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: GO E8 1 er monta sur le tröne de ses | 


eres dans un temps on de grandes idves 
. d'independance et de libertè egaroient et 
tourmentoient les esprits. Ja nation s6duite 
ne yoyoit' plus dans ses Chefs et ses Rois, 
que des maftres et des ty yrans. Les haines, 
les méflances, ambition, Thypocriste', la 
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_ Ferocits, Eclaterent avec fureur; e fanatisme 
civil se rERATE x la suf Serstition religieuse: 5 
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Prineipes, pervertit les consclences, COr- 
rompit les opinions et les mours, ou- 

f tragea la nature et les loix, dEgrada le 


caractere national, renversa la monarchie , 
| ensanglanta le trone, et sur tous ces debris 
Fpars 8'cleva un gouvernement oligarchi- 

que gui consacra la N Dope ic . 

et prepara Vesclayageet la misère du peuple. 

De cette source impure sortirent l'anarchie, 

la guerre, les calamites et les crimes, 
Les finances de VEtat Etoient-&pniZees ; 
des ministres depredateurs, des courtisang 
sans foi et sans pudeur , s'engraissoient 
impunément de la substance du peuple; 
cependant il falloit soutenir 7 7 5 guerre 
du Palatinat que la nation avoit.demandee 
a grands cris. Charles convoqua le Parle- 
ment et lui demanda des subsides qu'il 
n'osa point refuser , parce que cette guerre 
interessoit la -gloire et Phonneur®Britan- 
nique ; mais les sommes que les Communes 
accorderent furent insuffisantes pour equi- 
er une flotte et lever une armee. 
.,, Cependant les besoins des finances deye- 
noient plus pressans; Charles fut force de con- 
voquer un nouyeau Parlement; mais dirigs 
par les mEmes principeset agite par les memes 
passions, le Corps législatif s' oecupa, par 
dies dénonciations absurdes et mensongeres , 
a calomnier le Roi et à degrader son auto- 
rité. II accorda des subsides, et il dé- 
Ubere que le produit m en gerait.vers6 dans 
ele tresor royal .qu'a la fin de la segeion: 

les Communes youloient engager le Roi a 
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-8acrifier les droits de la couronne, au desir 
Cobtenir l'anticipation du payement des 
subsides; elles sabaissèrent à ce manége 
artificieux, plus digne d'une horde de bri- 
gands, que d'une assemblée de législateurs. | 
Buckingham dirigeoit administration des "I 
affaires publiques et les operations 8ecretes 3 
du cabinet; mais il falloit immoler ce dé- 
fenseur intrepide des droits de 'Vautorits 
royale: les Communesle denoncerentcomme 
traſtre à la patrie et coupable de preyarica- ? 
tion; le Corps legislatif , si jalounx de main- 
tenir les formes de la lberte oivile, declara 
que le procès de ce ministre pourroit etre 
instruit et jugé sur les N, publics. 
L'humanité et la justice reclamerent avec . - i 
Force contre cette loi oppressive, trangports@ = 
des contrées Asiatiques sur les bords de la 
Tamise; cette terre de liberté fut souillee par : 
es poison Oriental. Charles ordonna au Pa. 
lement de suspendre les poursuites de cette | 
accusation; cette lutte entre le Roi et les 
Communes donna plus d'energie à esprit | 1 
_ iyFEpublicaim ; il franchit toutes les limites, Vl 
et par-tout il laigsa des traces de sa fureug, : 
ten substituant la licence à la liberté et 
.Yandace' au patriotimmse.k 
Charles mèconnut aussi les bornes de son 
autorité : les Communes, en usurpant le 
pouvoir; le forcerent pour ainsi dife à 
violer les loix constitutionnelles. Ce Prinee 
fit emprisonner quelques citoyens qui 
-declamoient' contre son administration 30 "= 
mais ceux - ci appelerent — A la loi. 
1 P - 
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Les chartes furent consultées; les droits 
du Prince, ainsi discutés par ceux m&me 
qui devoient les combattre et les affoiblir . 
par interet et par principe, on jugea que 
le Roi avoit violé la constitution; fes pri- 
sonniers obtinrent leur liberté, et ils furent 
mis sous la | WR de la loi, pour avoir 
ensuite le droit d'outrager et avilir la di- 
Snité royaleQ. ee eee 
Te fut dans cet état d'inquietude et de 
fermentation, que Charles, par les conseils 
de Buckingham, cherchoit à rompre le 
traité qu'il avoit fait avec Louis XIII, et 
à declarer la guerre à la France. Le duc de 
Soubise et le duc de Rohan, chefs des Pro- 
testans, sollicitèrent l'alliance de Charles 
pour over et secourir les MR 
. opprimes. La guerre contre la France fut 
.declaree ; Buckingham en fut le général; 
il partit a la t&e d'une armée pour assieger 
le fort Saint-Martin; mais le comte de 
Schomberg le forca de lever le siége et le 

vainquit. La nation blama Charles d'avoir 
. conhe le commandement de Varmee à un 
général sans experience et sans valeur. Ce- 
pendant le Roi voulut continuer cette guerre 
injuste, mais il avoit besoin de subsides, 
et pour les obtenir il con voqua un troisieme 
Parlement. Ce Prince lui declara qu'il fal- 
loit voter sans delai ces subsides, et qu'il 
£8anroit punir ces hommes factieux qui ne 
faisoient entendre leurs voix que pour exci- 
"-4 ter le peuple à la revolte. Les Communes 
Ecoutèrent sans tumulte ces menaces im- 


. 1 
prudentes; elles ne se permirent aucun 
murmure ; elles deposerent dans leurs 
annales la déclaration de leur doctrine 
politique et celle des droits du peuple. 
Le corps legislatif declara solemnellement 
qu'il ne pretendoit point usurper Fautorite' 
royale; il demanda le maintien des privi- 
leges de la nation, -contenus dans les 
articles les plus essentiels de la grande 
charte, exigea la suppression des prets 
forces et des impOts percus sans le con- 
sentement du Parlement, et protesta contre 
les emprisonnemens arbitraires et contre la 
loi martjale. Charles, attache a la constitu- 
tion par sentiment et par devoir , jura de 
Vobserver. Ce serment solemnel paroissoit 
devenir le signe de la reconciliation ; le 
peuple regardoit encore Pautorite royale 
comme la source de la justice, et le trone- 
comme Vasyle contre Poppression. + 


Les Republicains fremirent en voyant la 
E des principes constitutionnels: 
es Communes commencerent à s'agiter 5 
avec violence pour faire germer leurs ma- 
ximes democratiques ; elles distribuèrent 
des libelles, et prodiguèrent de For pour 
séduire et tromper la nation. Des émis- 
saires 8tipendies se repandirent dans les 
provinces pour exciter la méfiance et les 
passions du peuple, en lui persuadant qu'il 
existoit encore de nombreux privileges 
destinés à affermir les bases de la liberté 
publique, et qu'il etoit temps d'exercer 
cette souverainetè nationale * 9 ; 


„ 4 
1a source de tous les pouvoirs. Charles 
prevoyant de nouvelles factions, et redou- 
tant les intrigues du Parlement, en pro- 
noncga la dissolution. „ 

Une faction religiense vint bientôt for- 
tifier l'action du fanatisme politique. Plu- 
sieurs sectes diviserent alors l'Angleterre: 
celle d' Arminius faisoit des progres rapides 
et alarmans pour les Puritains : elle re- 
_ commandoit aux peuples dobeir et de 
defendre l'autoritè des Rois. Le purita- 
nisme, au contraire, annongoit avec autant 
de fanatisme que de scandale, la chimère 
de l'égalité absolue des hommes. Cette 
tige, dont les rameaux étoient immenses, 
| fixoit deja les regards et Vadniiration des 
peuples. Parmi ces sectaires, on distin- 
guoit les Puritains politiques, qui publierent 
avec enthousiasme les principes de la liberté 
publique; les Puritains de discipline, qui 
rejetoient Vepiscopat , les fetes et les ce- 
rémonies de Ve N et les Puritains de 
doctrine, qui defendoient le système spé- 
culatif des premiers rèformateurs. 
Le puritanisme persécuté par Elisabeth 
et par Jacques, multiplia, sous le _ 
de Charles, ses proselytes et ses defen- 
seurs; il infecta de sa doctrine les reprée- 
sentans du peuple, et leur inocula son 
virus républicain. Les Communes decla- ' 
rerent les Catholiques et les Arminiens 
ennemis de la nation et oppresseurs de la 
religion anglicane , et defendirent a tous 

les marchands de payer. au Noi le droit 


1 


da pgide et, meguro e eee 
antique, et. solemnel, formoit une partie 
des revenus de la _conronne. Charles Tut. 
force de prononcer la dissolution de ce 
woleame Parfement, infects e martinrdt 
du puritanisme. Le Roi | regna 1 
huit ans sans Eonvoquer le corps légis- 
latif; dirige par les lumières et le'zele de 
ses ministres , il soutenoit avec eclat la 
dignite du tröne, et faisoit gofiter les 
doux bienfaits de la paix, lorsqu'en Ecosse 
se prepara la sanglante revolution qui 
_ aneantit la monarchie, et donna a 'Europe 
indignee le spectacle d'un Roi assassine 


— 


par ses propres sujets. 


Charles avoit forms le projet d'introduire 
en Ecosse la discipline et le gouvernement 
de Veglise anglicane. Cette contree , Is 
centre du fanatisme et de la licence, etoit 
un theitre de meurtre et d'oppression; 
ce volcan destructeur ne cessoit de repandre 
ses laves et ses tonnerres ; l'autorité etoit 
partagee-entre les princes et les grands; 
cette aristocratie oufrageoit Phumanits ö 
multiplioit les desordres et les attentats 
de la feodalite. Le peuple etoit tour-a-tour 
esclave du prince et de la noblesse; le 
puritanisme , qui combattoit sans cesse 
N des Rois, et qui cherchoit à 
renverser les trones pour etablir sur leurs 
debris le gouvernement républicain, pré- 
paroit ses poignards et désignoit ses vic- 
times. Lepiscopat fut anéanti, et les con- 
ne ee e Juridiction: es 
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du pouvoir ecclésiastique. 4 acques „ assis 


alors sur le tröne d' Ecosse, n'eut ni la 


force, ni le talent, ni la politique de ré- 
primer Paudace de ces novateurs : mais 


appele a la couronne Britannique - par le 


testament d'Elisabeth , et par le droit here-- 


ditaire , ce prince resolut d'abattre le 


schisme et de retablir Vepiscopat. Il publia 


la liturgie anglicane, et ordonna a tous 
ses sujets de la reconnoitre et d'y obéir, 


= le feu. Cet ordre tyrannique reveilla 
e fanatisme , et excita la haine des réfor- 


mateurs Ecossois. Le Signal de Vinsurrec- 


tion fut arbore ; la liturgie fut denoncee- 


comme Pouvrage de la reprobation di- 


vine, et declaree impie et blasphematoire. 
Jacques employa tour-à-tour la force, la 


Seduction , les menaces , les promesses, 
pour enchainer la superstition; ce prince 


parvint à faire adopter sa nouvelle loi 
ecclesiastique. | N + 55 
On institua un tribunal pour juger et 
punir les Presbyteriefis conspirateurs ; des 
magistrats pervers et feroces allumerent 


des büchers et dressèrent des échaffauds: 
mais cette tyrannie multiplia les sectaires 
au milieu des tortures et des supplices, 


et la superstition, environnee de bour- 


reaux et de victimes, etendoit ses con- 
quètes et ses triomphes. Bientôt le peuple 
abandonna la liturgie anglicane, et en 
brisa tous les monumens; la juridiction 


Episcopale fut abolie, et les prerogatives 


sous peine d'Ctre poursnivyis par le fer et 


„ 3 | 
de la prelature passèrent aux consistoires 
et aux synodes nationaux. Oo 

Cette nation inconstante agissoit sans prin- 
cipe et sans morale; elle etoit VPinstrument 
et la victime des caprices de l'ambition et de 
la haine de ses chefs. Mais enfin fatiguee 
d'une lutte continuelle, source d'anarchie et 
de crime, elle econta la voix des defenseurs 
des loix et des amis de la paix et de la 
justice. Une nouvelle revolution opera un 
nouvel ordre de choses; Pepiscopat reprit 
Pexercice de ses droits, de ses preroga-' 
tives, de sa juridiction. Charles, interesse._ 
a maintenir et a proteger la religion an- 
glicane, confia aux ey&ques les pre- 
mieres dignites de l'état. Ces prélats, 
par devoir ou par reconnoissance, con- 
tenoient la licence des predicateurs fac- 
tieux qui prechoient dans les temples 
Panarchie et la revolte : les eveques se 
réunirent pour defendre Pautorite royale; 
mais cette reunion juste et respectable 
excita les haines et les passions des sec- 
taires. Le fanatisme enchains rompit ses 
fers, et entraina dans sa marche violente 
la licence, la confusion et la calomnie; 
les évèques furent denonces comme les 
ap0tres du despotisme et les fanteurs de 
la tyrannie : ces generenx defenseurs 
recurent sur  Pechattaud les palmes du 
martyre. 8 

CranrEs avoit appris de son pere que 
Veglise nationale, avec sa doctrine , sa 
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discipline et ses rites,, étoit essęntiellement 
unie a l'état, et que les principes du, gou- 

vernement civil et les maximes de la poli- 

tique devoient se reposer sur les bases de 
la morale et de la religion. Le puritanisme 

réunit ses forces et multiplia ses intrigues 
pour combattre cette verite.. 


* * 7 . 


Le corps politique s'agitoit violem- 
ment ; les loix ayoient-perdu leur force et 
leur vertu: au milien de cette anarchie, 

les sectaires propageoient leurs maximes 
dangereuses, et ne yoyoient dans le pon- 
voir du Roi qu'une autorite usurpee qu'il 
falloit aneantir. Ils accuserent la tyrannie 
ecclesiastique de se reunir au despotisme 

Civil pour opprimer la liberté publique; 
les ecrivains 8tipendies par la faction 

»democratique, annongoient dans leurs ou- 
vrages que le pouvoir confiè aux prelats , 
Etoit | Veffet d'un pacte tacite entre la 
couronne et la mitre, tendant au reta- 
blissement du culte romain. Le peuple 

abandonnoit ses atteliers pour lire ces 

libelles licencieux qui corrompoient ses 

"mceurs et pervertissoient son caractère; 

bient0t il rèunit la demence au fanatisme; 

u crut fletrir les eveques et les couvrir 

d'un opprobre éternel, en les appelant 

| Papistes. Cette denomination insensée 
excitoit tontes les passions, et devenoit 
un signal de persecution et de carnage... 
Ce fut dans ce moment d'inquietude 
religieuse, que Lamd, cet ennemi ardent 

Les Puritains , fut Eleve à la dignite dar- 
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cheveque- de Cantorbéry. Charles, accom- 
pagne de ce — „se rendit en Ecosse pour 
introduire dans ce royaume la liturgie angli- 
cane. Les calvinistes avoient forme une 
ligue redoutable pour s'opposer à cet acts 
d' innovation. Charles ordonna aux évques 
de publier cette liturgie dans les églises de 
leurs dioceses. La nation demanda que 
le Roi y fit quelques modifications. Lon! 
eveques d'Ecosse furent charges de tra- 
vailler a un nouveau code religieux; mais 
on conserva les principaux- articles qui 
6toient fayorables a Pepiscopat et contraires: 
au presbyteranisme. Cette fatale liturgie 
fut recue avec des clameurs et des impré- 
cations ; le doyen de la cathédrale d'Edim- 
bourg la proclama au peuple assemblé; 
aussitòt ou 8'ecria : T all le pape, lapi- 
dons-le. On le poursuivit avec le fer; ce 
pretre trouva son salut dans la fuite: la- 
multitude se livra a des exces qui sem 
bloient menacer la ville d'une destruction 
entière. Jacques avoit defendu cette liturgie 
par des argumens; Charles voulut la sou- 
tenir par les armgs. Cette légère étincelle, 
i se füt éteinte d'elle - meme, devint 
rapidement un incendie general. Ce ne 
fut plus une insurreetion partielle; ce fut 
la confederation délibérèe d'une nation 
entiere qui jura de maintenir sa doctrine. 
religieuse, et de poursuivre avec le fer 
et le feu ses tyrans et ses oppresseurs. 
On etablit d'abord un conseil particulier 
et provisoirement souverain, destinée à 


concerter les moyens pour parvenir A 
rompre cette alliance qui l'unissoit à son 
chef, et à renverser le pouvoir épiscopal. 
Hamilton, ami et confident de Charles, 
fut charge de e cette confederation 
wy menacoit et le trone et Vautel. Les 
Ecossois convoquèrent une as8emblee gé- 
nerale; deja la discorde fomentoit les 
- Haines , et le fanatisme aiguisoit ses poi- 
ards. Hamilton annulla cette assemblee. 
qui brava la force et Vautorite de ce chef, 
et continua ses deliberations. Le conseil 
general cassa, par un acte solemnel ap- 
pele convenant , Vepiscopat , la haute 
commission, les 2 de Perch et les 
canons ecclésiastiques, excommunia qua- 
torze eveques, et rèvoqua le serment de 
ceux qui avoient jure d' observer les articles 
de foi prescrits par la liturgie anglicane. 
Charles, instruit de cet acte de fermeté, 
trembla sur son tröne, et demanda la 
ix. Les Ecossois, soutenus par les 
uritains d'Angleterre, ne virent dans cette 
demarche de pacification, que la preuve 
de la foiblesse et de l'impuissance; ils 
levèrent une armee , dont le commande- 
ment fut conhe au general Lesley. 
Charles, par la sagesse de son admi- 
nistration et par son économie, avoit 
retabli ses finances épuiséèes; il efit pu 
employer ses tresors a affermir son auto- 
ritè, a detruire la puissance du Parlement, 
et a enchainer le peuple par des bienfaits. 
Mais ce Prince, sans fermete et sans poli- 


% 
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tique, dissipa ses revenus pour défendre 
une liturgie plus propre à fomenter le 
fanatisme qu'à éclairer les consciences. 
Charles leva une armée dont il donna le 
commandement a Hamilton; ce general 
marcha vers les frontières de FEcooe!; 
:les rebelles. intimides à son approche, 
-. proposerent! des conditions de paix qui 
furent acceptèes; Charles congedia ' son 
-armee : les Ecoss0is, enhardis par cet acts 
de foiblesse et de fausse politique, repri- 
rent les armes, et réèpandirent par- tout la 
. devastation et la mort. Le Roi a besoin 
de subsides, et pour les obtenir, il fut 
force de convoquer un quatrième Parle- 

ment. Le peuple, dans son délire politique, 
donna sa confiance à des hommes pervers 
et ambitieux : les redoutables Communes 
furent dirigées par ces Republicains' fac- 
tieux que Charles avoit denonces à la ri- 
gueur et à la vengeance des loix : ce 
Prince eut le courage de demander à ses 
oppresseurs de nende destines a 80ut- 
mettre des rebelles qui veulent combattre 
Pautoritè royale et renverser la monarchie. 
Les Communes écoutèrent le Roi sans lui 
répondre; elles se hätérent de passer à 
Fexamen de son administration pendant 
les huit années qu'il avoit exercé, sans 
partage, les droits de la souveraineté. 
Charles s'adressa à la chambre des Pairs: 
les grands du royaume, intéressés à com- 
battre les usurpations et les attentats de 


la démocratie, et à défendre les preroga- 


tires du tröne, deciderent-que les eubsides 
-demandes devoient ètre aceordés. Les 


Communes deéclarèrent ce jugement illegal . 
et inconstitutionnel, et .contesterent a la 8 


chambre des Pairs le droit de voter dans 
les affaires concernant les subsides. 
Charles se hata de dissoudre le Parlement; 
cette dissolution violente et précipitée de- 
vint le signal d'une insurrection; le peuple, 
dirigè par les chefs de la faction republi- 
Caine, se livra a tous les excès de la li- 
cenee et du crime. Le clergé et la noblesse 
se reunirent pour offrir au Roi leurs tré- 
i80rs ; ce Prince accepta les dons et les 
offrandes  presentes- par l'amour et la gé- 
nérosité : cet acte de fidélité et de patrio- 
tisme 338 la vengeance, et excita la 
-haine des Puritains; cependant il falloit 
soumettre les rebelles. Charles leva une 
armee; deja les Ecossois 8&'avangoient vers 
\ les frontieres d'Angleterre ; ils 8'emparerent 
de quelques places, et livrèrent un combat 
.OU os Royalistes furent vaincus. La nation 
demanda alors a grands eris election 
d'un nouveau Parlement; il fallut céder à 
ce vœu général: ce long Parlement, dont F 
[Phistorien. ne doit raconter les usurpations 5 
et les crimes, que pour les fletrir d'un 
opprobre éternel, et les devouer à l'exEera- 
tion des siécles, fut convoqué. Ces legisla- 
teurs sans morale et sans conscience p ces 


_ -hommes pætris de sang et de boue, nes : 
pour '@tre le scandale et Peffroi de leur ; 


-patrie ; declarerent-que la monarchie toit 2 


en tyrannique, et que 


un 
Charles, exercant les droits de la royaute, 
_ Etoit un despote et un oppresseur de la 


religion. Ces sénateurs ambitieux et 1 85 p- 
7 


_ crites 8'erigerent'en prophètes, en pont 
en _reformateurs , et ne parlerent plus 


2 jargon meétaphoxique et spirituèel. 


es fanatiques youlurent associer la divi- 
nite a leurs passions et a leurs crimes; 
ils annoncerent que Dieu, dans ses decrets 
Eternels, les avoient choisis pour detruire 
le gouvernement civil et la hierarchie reli- 
gieuse, et qu'ils alloient au nom du ciel 
exercer cet auguste et sublime pontificat. Le 
peuple superstitieux écouta avec respect et 


avec admiration ces oracles imposteurs, 


et regarda ces legislateurs et ces pontifes 


comme les organes de la divinite et les 


 peres de la patrie. 
au Parlement; ce sénat s'investit tout-a-. 
coup de la plenitude des droits de la 


souveraineté alors le pacte social fut dis- 
sous, la constitution monarchique fut 


anéantie; cette alliance solemnelle 


qui 
unissoit les membres avec les chefs, 8 5 
_ efllacee des annales nationales. Ces diffe- HS 
rentes dissolutions produisirent tous les 


crimes de l'anarchie; alors on ne connut 
d'autre droit que celui de la force; d'autre 
titre que l'usurpation; d' autre liberté que 


5 la tyrannie populaire: on outragea les 
loix, on viola les proprietes et les asyles; 


3 est inconcevable avec quelle rapidite - 
la balance du pouvoir passa du Monarque 


Je 


8 


1 


on cr&a une législation injuste et barbare; 


* 
3 


TVegpionage et les delations designerent les 
victimes..qu'il. falloit immoler: des juges 


Www 
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cence et des attentats, se precipitoit dans 
la servitude et la misere , en croyant 


LO 


? 


on 6tablit un tribunal inquisitorial - où 


Furent..institues pour egorger, au nom de 
la loi, les defenseurs de la monarchie et 


de la religion: on imagina des crimes et 
des conspirations pour satisfaire les haines 
. et les vengeances. C'est ainsi qu'un peuple 


feéroce et superstitieux, au milieu de la li- 


defendre ses droits et combattre pour son 


4 — - 


... independance. \ 


„ af 3 
Les Communes sans mission et sans carac- 
tère, n'ecoutant. que la voix et les mena- 
ces d'une multitude armee, s'occuperent a 


renverser les loix constitutionnelles „la ju- 
ridiction ecclésiastique; à dépouiller le 
clergé de ses fonctions sacerdotales, et a 
s'emparer des proprietes des Royalistes : 


elles declarerent oppressive Vautorite des 
ouverneurs et des lieutcnans des comtes ; 
es officiers et les fermiers des douanes 


_ +», Furent destitués de leurs places; 1 
magistrats soupgonnèés de defen Pa 

cienne constitution, furent condamnés a 
'Fexil et a des amendes : ces differens dé- 


re Pan- 


crets tendoient à affoiblir le pou que 


Charles ent pu former dans le Parlement 
pour s'opposer à la faction républicaine. 
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. Outre les comités generaux de religion, de 


commerce, de legislation et de finances, 

on crea des assemblces particulières ge 
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des conciliabules secrets pour exécuter les 
projets et les machinations des Puritains. 
Ce tribunal forcene et inquisitorial jugea 
que chaque droit de la couronne étoit 
une usurpation, chaque privilege du Noi 
une violation du pacte social, chaque dé- 
cret du conseil un acte d' oppression. II 
delibera que les operations ministerielles 
seroient regardees comme un projet funeste 
de renyerser la constitution du royaume 
pour établir sur ses ruines le despotisme 
Oriental. Ce sénat législateur et de 
l'opinion publique, et redoutant les cris 
menacans de la multitude qu'environnoit 
le sanctuaire des loix, devint l'oppresseur 
de son Roi, le tyran de la nation et le 
violateur sacrilége des droits les plus sa- 
cr6s de la justicè et de la loi. Il se ſit un 
svystsme suivi de calomnie et de bassesse; 
il publia que Charles, de concert avec les 
Catholiques, vouloit Egorger le peuple:; 
il persécuta sa famille, en fortzant la Reine 
mere de France à sortir .d'Angleterre:z où 
elle, avoit cherche un asyle contre la per- 
sécution de Richelieu. Les: Communes s O- 
cupeèrent ensuite à fortifier leur parti, en 
protégeant et en défendant tous ces mal- 
n | oa que la justice ayvoit punis pour 
avoir preche la revolte. et le carnage , 

| outrage Vautorite royale, et calomnié le 
Prince et les Ministres. On declara leur exil 
illegal et injuste; ces citoyens séditieux 
rentrerent a Londres a ux cris de Lallégresse 


publique; le peuple, des palivesA la wait, 


| 
| 
| 


1 


les 2 comme des dieux tutélaires; les 


rues furent parsemees de fleurs; et pour 
prix de leur audace, ils furent nommés 


aux emplois et aux dignites de “Etat. 
Charles, ancanti sous le poids' de Vin- 


fortune, n'eut pas la force de prendre les 
armes, ni le courage de se reunir autour 


- de ses defenseurs ; il voyoit avec effroi les 


progres rapides du pouvoir et du credit des 
Communes ; ce tableau effrayant consterha 
son amez ce Roi infortune se livra a la 


douleur et perdit tout espoir. I ne vit point 


les moyens qu'il falloit employer pour de- | 
truire cette coupable association qui alloit 
bientöt le priver du trone et de la vie. Ce 
Prince n'adopta aucun système suivi; il 


s''agita sans faire aucun mouvement décisif: 


i croyoit que son peuple etoit incapable 
d'un grand crime; cette conhance devint 
foiblesse, et se changea ensuite en une 


apathie et en une stupeur qui le condui- 


sirent a Vechaffaud. 3 
Des hommes cruels, des Republicains 
feroces se présentoient pour Etre les fon- 
dateurs de la nouvelle constitution: on 
distinguoit Pym, orateur sophistique, ci- 
toyen factieux, homme sans conscience et 
sans foi, Républicain par ambition, des- 
pot par caractere , bravant audacieusement 
{opinion publique, et outrageant la sain- 
tete des mceurs par sa conduite et par ses 


een Hampden, philosopheartifcieux, 


hypocrite detestable , qui se paroit de Veclat 
de toutes les vertus, et affectoit le patrio- 


tisme pour satisfaire les passions qui tour- 
meyntoiĩent et épuisoient son ame. Vanne; 
nourri dans l'art dés intrigues et des cons- 
irations. Hollis, qui apres avoir épuisé 
Etat par ses depredations, '' cherchoit à 
bouleverser Vempire et a détruire la cons- 
titution. Fiennes qui youloit se déclarer 
Chef du parti populaire, parce que le Roi 
La voit dbclars incapable d exercer les fonc- 
tions de ministre. Saint-Jean qui réunis- 
sant la férocité de l'ame à la corruption de 
l'esprit, ne formoit des vœux que pour voir 
sa patrie en cendres et les citoyens s'en- 
tr'égorger; il ne parloit jamais que de 
meurtres et d'incendies ; il aimoit & pre 
mener ses regards farouches sur des 'cams 
pagnes dévastées, sur des cadavres entassés 
et sur des tombeaux é pars. 


Parmi la noblesse , on voyoit le comte 
de Bedſort, qui comblé des bienfaits de 
son Roi, s'en declara PFoppresseur; le 
vicomte de Say qui croyoit établir sa for- 

tune &puisee par ses debauches , en fomen- 

tant des insurrections; le vicomte de Var. 
wick qui preferoit les calculs de Vavarice 
aux 8 de la justice et de la morale; 
le lord Mandeville qui devint l'idole du 
peuple par ses profusions, et qui vendit 
tous ses biens pour acheter des satellites 
et des espions; le comte dEsseꝶ qui vou 
| loit aller A la célébrité par des crimes; le 
comte Holland, e wer ON par caprico 
et par intérèt, plutdt' que par raison ou 
par sentiment; le comte de — 
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qui après avoir corrompu Ia Cour par ses 
ebenes et ses scundales, vouloit ré- 
pandre ses poisons pbur en infecter le 
peuple; mylord Herbert, homme vain et 
présomptueux, qui croyoit pouvoir fixer a 
son gré les destinèes de Etat | 
Ces hardis conspirateurs se | comminni- 5 
quèrent leurs lumières et leurs fureurs; ils 
mediterent des crimes pour renverser la 
monarchie et ensanglanter le tröne: bien- 
Tôt l'incendie fit des progrès rapides, les 
assemblées séditieuses se multiplièrent, et 
on ne parla que de liberté de Republique, 
de vengeance. Des propagateurs de l'anar- 
chie, des motionnaires regicides parcou- 
roient les rues et les places publiques pour 
vomir leurs imprecations et leurs blasphè- 
mes contre le Roi et sa famille; de mise- 
rables libellistes consacroient tous les cri- 
mes., et formoieut le peuple au meurtre et 
à la ferocite : les chefs. des factieux for- 
tifioient le parti de tous ces hommes perdus 
chhonneur et de dettes, sans conscience, 
sans mœurs, sans proprièétés, sans indus- 
trie, intèressés par besoin et par systeme 
A exciter des insurrections, dans l'espoir 
d'établir leurs fortunes et leur existence sur 


* 


attentak ,. rebellion." +; . 
Les Communes poursniroient'\la mort du 
vertueux Strafford; la Gour redoutant ses 


talens et son éloquence, Vayoit enleve au 


« ; = 


* 


parti de l'opposition; il d , 
_ tr6pide défenseur des prérdgatives royales 
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hy 
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ion; il devint le plus in“ 


qu'il avdit d'abord combattues. Ce ministre; 
ami de son Roi ; fut dénoncé comme u. 


ennemi de la nation qu'il Tallort immoler 
A la shreté publique; on Paccusa' d'avoir 
allumé la guerre d' Ecosse, opprimé * 
| 3 „et d'avoir conseillé au Roi d'éta- 


r le despotisme.” Strafford, fort de 84 
vertu et de sa conscience; se justifia avec 


autant de noblesse que de 'yerite'; mais il 
nt condamnéà perir sur Pechaffarid:' Les 


membres qui s' etbient opOSES Varret'de 
mort, furent poursuivis par une multitude 
arme: en vain ces hommes opprimes se 
plaignirent de cette viölation à leurs pris 


vileges; les chefs populalres 6couterent 


avec indifference le recit des outrages qu'ils 
avoĩent requs, et y applaudirent en secret, 


Les chefs des factieux' govleverent tous 
les leviers infernaux; on sema les bruits 


les phis ahsurdes et les plus alarniahs. 


Charles versa des larmes sur la mort de 
son ami, et refusa de confirmer le juge- 

ment d'un tribunal féroce. Le peuple se 

revolta et demanda, avec les cris de la 
fureur, que le sang de l' innocent flit versé. 
Charles nieut ni Padresse ni la force de 
résister à la rage d'une populace séditieuse. 
Aprés les plus douloureuses agitations, ce 


Prince confirma la sentence de mort, et 


repara;, par cette foiblesse et cette injus- 
wh ena june. 
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6 ford marcha a 'Vechaffaud avee cette dignité | 
et ce courage quingpirent Vinnocence/et la 
vertu; son ame se defendit dans toute sa 
fermets contre la terreur de la mort et le 
triomphe de ses ennemis. Ainsi perit Straf- 
ford, le plus grand ministre qu'ait jamais 
eu l' Angleterrè: comme Sully, il aimoit 
son Roi et sa patrie; comme lui, il reu+ 
nmissoit au genie de l' administration, les 
vertus douces et paisibles du citoyen. 
Charles, dirige par les conseils de ses 
ministres timides et imprudens, partit pour. „ 
IEcosse, on il se depouilla volontairement 
de l'autorité qui lui restoit, par des con- 
. cessions et des sacrifices. Le Parlement sut 
profiter de cette absence pour abattre le 
parti royaliste; les libelles se repandoient 
comme un torrent, la calomnie se propa- 
geoit avec impunité, et les chefs des fac- 
tienx ébranloient avec fracas la tige de cet 
arbre monarchique dont les rameaux etoient 
desen. ine 2151951 val 
Les Furitains pers6cutoient les Catholi- - 
ques d Irlande; l'oppression inspire la fe; 
rocite du courage et la fureur du A 
les Catholiques prirent les armes, s empa- 
rerent de quelques villes, et portèrent par- 
tout la devastation et la mort. Charles, 
sans autorité et sans armée, fut force de 
charger le Parlement du soin de punir les 
coupables, et de retablir l'ordre dans VIr- 
lande; mais ce Prince malheureux ne pou- 
voit faire un pas qui ne lui fut funeste. 


Les chefs des factieux publierent: que les 
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Ciatholiques 6tojent. stipendiés par la Cour, 
et qu'ils ayoient pris les armes par les 
conseils et les ordres du Roi et de ses mi- 
nistres, pour faire regner ce Prince sur les 
os brises. des impies Puritains. Les Com- 
munes accrediterent cette imposture en re- 
cevant dans le sein du Corps legislatif des 
Pétitionnaires insolens et menteurs, qui 
os0ient accuser le Roi de trahir la nation; 
\ , | 2 i r= 
ces calomnies recevaient aussi une espèce de 
sanction legale et publique. Les Communes 
offrirent de pacifier, IIrlande; elles permi- 
rent la levée des impôts et en garderent le 
produit qu'elles destinèrent a d'autres objets: 
elles &emparerent des armes et des muni- 
tions qui étoient dans les.argengux , nom- 
mẽèrent les genéraux et les officiers qui de- 
voient commander les armées, et cancer 
terent ensuite les moyens d'engagen le Roi 
dans quelque acte d'imprudence et d'erreur 
jai- put justifier leur perfidie et leur usur- 
pation. f FFF 4 CTR 
Charles, de retour d' Ecosse, setoit 
retire a Hamptoncourt. Les Communes lui 
envoyèrent une deputation chargee: de lui 
présenter une adresse, monument eternel 
de bassesse, d'andace et de rebellion. d'un 
corps ui calculoit et analysoit le crime, 
et qui s'étoit , fait un système de braver 
et d'outrager toutes les loix; c'etoit un 
libelle rempli de faussetes , d'outrages et 
de diffamation, On reprochoit a Charles, 
avec une malignite incroyable, ses erreurs 
et ses infortunes; on regardoit. 54 efforts 


(4) 


pour Tetablir l'ordre publip"et détruire les 
conspirations, comme un acte de despo- 
tisme et de trahison; on Paccusoit d'ex- 
citer le fanatisme, de protéger les rebelles; 
et de youloir repandre le sang du peuple; 
on lui reprochoit la malheureuse expedition 


« F \ £ 
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de Vile de Rhé, et d'avoir introduit dans “ 


Ia hiérarchie ecclésiastique des innova- 


tions superstitieuses: on exaltoit le cou- 
rage et le patriotisme-des Communes; et 
melant Tindecente' raillerie x l'audace, on 
annongoit qu'on avoit secouru liberalement 
Charles, tandis qu'on l'avoit dépouillé de 
ses domaines. Cette adresse séditieuse 
excita cependant*les plaintes de la nation; 
on y vit la haine et la vengeance deguisees 
sous le nom de patriotisme, meditant 
Panarchie et la ruine de la monarchie. Les 
Pairs regardant Yabaiszement de la no- 
blesse comme une conséquence neces8aire 
des usurpations sur la couronne, se pré- 
e a defendre Vautorite royale; maig 
les Communes leur declarerent qu'elles 
Tepresentoicnt la nation, et que les Pairs, 
sans caractere et sans mission, n'ayoient 
pas le droit d'exercer la sonverainete na- 
tionale. La noblesse trembla à la voix des 
_ Communes;' elle abandonna la cãuse du 
Roi qu'elle devoit defendre par justice, 
Fe interét et par reconnoissance. Cette. 
Jachete lui merita sans doute les humilia- 
tions qu'elle eprouva ; les gutrages qu'elle 
recut , et la destruction momentanee de 
son existence politique, de ses droits, de 


| | — wh. 3 
aus Priviläg , fut ts jets. tic 
conpable desertion. e 
Les Communes continuoient Jeirs't com- 

plots et leurs machinations, sous pretexte 
de conjuration, de soulèvement, d'invasions 


Strangères et diattentats domestiques; elles 


excitoient la multitude a Vinsurrection , 
1 8 Stipendioient les propagateurs de Panar- 

chie, justifioient les attentats et d6gignoient 
à la f6rocits du pevple les défenssurs de 
Lautorité royale. harles n'avoit ni le 
pouvoir, ni la force de réprimer cette 
tyrannie populaire. Le Parlement ne re. 
douta plus un Prince foible, tremblant, 
sans Energie et sans caractere'; il comprit 
qu'il falloſt enſin déchirer c. e voile myst6- 
rieux qui enveloppoit ses tramgs et qu'il 
_ Etoit temps! d' annencer au peuple que, 
1 power crabſic les bases de la liberté et de 
| '6galite ,- le Roi devoit- descerfdre” d'un 
| trons. qu'il souilloit par ses lachetés os 
par ses trahisons. Le corps: législatif or- 
donna aux citoyens de prendre les armes 
et de former des sections armées : 1 

nomma un Major de la milice bourgeoige; , 
et fit déposer du canon sur la Tamise. 
Ces préparatifs et les oris séditieux de la 
multitude consternèrent le Roi; il quitta | 
Londres, et se retira dang un de ses chft- 
teaux, abandonnant les rènes de Vadmi- 
nistration au hasard, et ses destin6es A 
la providence. Cette "faite: -precip pitee' et 
imprudente donna plus d'activité à la 
haine des Commune; elles 6 W 
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de tous les magasins rpyanx ,ordonnerent 
aux gouverneurs de place de ne reconnottre 
autre autorité que celle du Parlement, 
donnèrent le gouvernement de la tour de 
Londres à uñ jeune factieux connu par 
son audace et son ambition, forcèrent 
Charles à publier une proclamation pour 
que Parmee. n'obeit.. qu'aux ordres seuls 
+ — Communes , exigerent impèrieusement 
que le Roi renyoyat ses Ministres et .exilat 


. 
8 


_._. Charles se livra à la douleur et au d6-  - 
Sespoir ; au lieu d'implorer les secours des 
puissances etrangeres.,; de fortifier son 

arti , de Parcourir ses Provinces et de 
ALL une armee, ce Prince perdoit son 
temps à gemir sur les rigneurs de 8a 
destinse, et préparoit, par cette inaction, 
a Tactivits de ses ennemis les moyens de 
consommer leurs orimes et leurs conspi- 
rations. Charles partit pour Yogck ;-il se 
présenta devant Hulk „ et demanda à 
ntrer dans cette place Le gouverneur 
Hob m refusa de lui en ouvrir les portes. 
Le Roi demanda la punition de ce sujet 
rebelle : les Communes yoterent | des re- 
mercimens a Hobham, et déclarèrent qu'il 
avoit bien merite de la patrie. Cinq Pairs 
se rendirent auprès de Charles; la mal 
Hheureuse Henriette s'étoit refugiée en 
Hollande, où elle avoit vendu ses bijoux 
et ceux de la couronne. Une partie de la 
noblesse et des anciennes familles du 
royaume s armèrent pour defendre la cause 
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cours de justibe fussent transferces a Yorck; 
le Parlement s'y opposa, et publia un 
manifeste pour demander que le Roi con- 
gediat son armés, et qui” aboltt la mo- 
narchie et Vepiscopat.. II n'stoit- pas au 
pouvoir de Charles qe sonfirir ces ou- 


trages et ces attentats; il falloit combattre _ 


et punir, qu s'ensevelir sous les ruines 


du tröne. Le Roi deployaVetendard royal, 


et annonga qu'il prenoit les armes pour 
defendre on autorité, maintenir la cons- 
titution ,. proteger la liberté publique et 


Poursuivre les rebelles. Ce Prince proclama 


ane loi qui declara le Parlement coupable 


de trahison,, et defendit A 8eg sujets dy 
obeir Le Parlement declara: cette loi con 


traĩre au serment royal, tendant à la 
dissolution du gouvernement, et declara 
traĩtres à la patrie ceux qui combattroient 


Pour defendre la cause du Rot. 
Charles, bon par caractere , pacifique 


par systeme, redoutoit les horreurs de la 
werre civile. Il propoga un plan de mé- 
diation; ce Prince ne vit point que cet 
. acte d'une fausse politique donneroit plus 
d' audace à la faction 'TEpublicaine , et qu'il 
vaut mieux abdiquer la conronne que de 

la dégrader par des concessions foroees 
et humiliantes. Les Députés de Charles 
furent requs avec mépris; cet état d' op- 
probre et d'humiliation parut donner un 
Instant à l'ame du Roi un caractère d'hé- 
rolsine et de courage; mais les Princes 


de leur Roi. Charles ordonna que les 


. 
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gans caractere ne sont point faits pour 
rester dans cet état de grandeur. Charles 
se mit A la téte de dix mille hommes; il 
poursuivit Essex, et l'attaqua: ce combat 
n'eut rien de decigif ; cette premiere Cam- 
pagne se passa presque went oy rea et en 
negociations. Charles publia un manifeste 

pour annoncer qu'il ne vouloit point ré- 
e! le sang de son peuple, qu'il ne 

ormoit des vœux que pour le retour de 
VFordre , et qu'il étoit prèt a écouter les 

ropositions du Parlement. II fixa à 

Oxford le lien des conférences. Le Rot 

Ecouta avec douceur les Députés du Corps 
législatif, dliscuta les articles proposés 
avec une habileté profonde, et prouva 
-Pimpossibilits on il étoit de les accepter. 
L'article que ce Prince rejetoit avec in- 
dignation, etoit l'abolition de Vepiscopat, 
sur lequel les Puritains insistoient avec 
force. Il paroſt que si, en attendant des = 

circonstances plus heureuses, des temps 

plus tranquilles, le Roi eüt voulu con- 

sentir provisoirement a cette suppression, 

il eüt peut etre évité une guerre civile, et 

le trone n'efit point été ensanglanté. Cette 

Politique salutaire ent changé les destinees. 

de Charles, et ce Prince, dirige par des 
Ministres habiles, et entouré de ses dé- 
fenseurs, ent conservé et transmis à ses 
successeurs la plenitude du pouvoir mo- 
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pour le Roi, souleyoient les provinces du 


ebranlees par de violentes secousses. Les 
motions. des propagateurs de Vanarchie, 


les machinations des agitateurs du peuple,, 


les. hbelles, licencieux des &crivains sti- 
pendies fomentoient les haines et alimen- 


toient les passions. La guerre civile 


Etendoit ses fureurs, et les haches des 
bourreaux immoloient des victimes; jamais 
IAngleterre ne fut inondee de tant de 
sang, ni souillée de plus de forfaits ; des 
hordes, de Cannibales se repandoient dans 
les villes et les campagnes , et repandojent 
par- tout le deuil et le carnage, Les Puri- 
tains et les Parlementaires etoient comme 


des b8tes feroces alterees de sang et prũ - 


lant de fureur de mutiler et d'egorger des 
victimes pour en contempler et en deyorer 
les membres palpitans. | 


Sx 


Les Royalistes commenccient a imprimer 


4 


la. terreur dans le Parlement ; ils avoient 


remporté trois victoires; le prince Rupert 


faisoit triompher la cause du Roi. Cepen- 
dant les Communes etendoient leur op- 


pression sur toute la famille Royale; elles 


Accuserent la Reine de haute trahison , et 
presenterent cette accusation a la chambre 


des Pairs. Quelques membres du Parle- Y 


ment, indignes d'etre les. temoins de tant 
d'outrages et de tant d'attentats, donnerent 
leur demission, C'est precisement à cettg 


” 


; il se diStingua 


premiere fois, de Cromwe 


1 8 
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nord; toutes les parties du royaume étoient 
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dans un combat ou sa valeur et sa pru- 
dence fixèrent les regards du peuple et 
attention du Parlement. 
Quoique les forces fussent égales de 
part et d'autre, Charles deyoit necessai- 
rement 8uccomber , parce qu'il n'avoit 
pas, comme le Parlement, des trésors 
avec lesquels on a toujours des soldats; 
s8es ennemis Etoient conduits et diriges 
par une double superstition qui , plus 
forte que le patriotisme, opere des pro- 
iges. n op pense combattre pour 
la liberté et la religion, brave les dangers 
et la mort, et croit en expirant recevoir 
les Eloges de la patrie et les benedictions 
du ciel. Les membres des deux chambres 
qui avoient pris la defense du Roi, s'étoient 
Tetires aupres de lui, et formoĩent a Oxford 
un anti- Parlement. e 
Les hostilites recommencèrent; les trons 
pes Irlandoises, commandees par Biron, 
furent taillees en pieces par Fairfax qui . 
s'empara de quelques places importantes 7 
les Ecossois, reunis aux troupes Parlemen- 
taires, formerent trois armées considéra- 
bles ; Cromwel commandoit l'élite de ces 
troupes ; il livra la bataille a Rupert, le 
vainquit et assiegea Oxford ou Etoit le Roi, 
Ce Prince malheureux se sauva à la faveur 
des ténèbres, et arriva avec le prince de 
Galles a Vorcester. La Reine chercha un 
'asyle dans le pays de Cornouailles, et sem 
barqua pour la France. Ce fat a cette epo= 
que que le Parlement reprit le proces de 
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Lad, arclievsque de Cantorbéry. Ce vieil- 
lard venerable: fut condamné A mort; il 
porta sur Vechaftaud cette intrépidité que 
donne le témoignage de l'innocence, et 
cette sErénité de l'ame qu' inspire la vertu. 
Quoiĩque cette guerre civile fut excitee et 
 fomentee por a eee contre Vautorite 
royale, elle Etoit cependant regardee com- 
me une guerre de religion: la terre vous 
loit rendre le ciel complice de ses passions 
et de ses crimes, et le fanatisme civil se 
reunit, à la superstition religieuse pour 
renverser le trone et pour abattre Pautel, 
D'un cdte, les Reformes, tels qu'ils avoient 
été sous le regne d' Elisabeth, formoient 
le parti du Roi; les Puritains ou les Pres- 
. - byteriens formoient celui du. Parlement: 
cette derniere secte, comme nous Payons 
deja. observe, vouloit supprimer les ceré- 
monies. religieuses, abolir Vepiscopat et 
les juridictions ecclésiastiques; mais parini 
ces Puritains meme il se trouvoit une classe 
de fanatiques qui portant bien plus loin la 
rage de la réforme, vouloient anéantir 
Vautorité civile et le pouvoir ecclesiasti- 
que, detruire- les prerogatives du corp 
sacerdotal, les formules et les systèmes de 
foi, et s' emparer des biens du Clergé. Ils 
furent designes sous la denomination des 
Independans, et prirent le nom d'eélus et 
de 8 lp N parvinrent a séduire 
et a egarer le peuple, en lui annoncant 
qu' ils 8 Ki 0 les prophétes 
de la Divinité pour anoblir la religion et 
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liberté du peuple et obeir à la voix du 


— ” 


_ purifier! son culte. La multitude qui aime 
A s'agiter dans un temps de révolution, 
Ecouta avec respect ces apòtres imposteurs; 
bientòt cette secte forma un corps puissant 
et redoutable sous la direction de Cromwel, 

qui, semblable à Mahomet, tenoit Ia bible 
d'une main, et le poignard de l'autre: 
cette derniere ee „ bien plus dan- 
gereuse que la première, et portée a des 
extremites plus terribles par Vactivite 'du 
ſanatisme de son chef, rendit bientöt son 


| E dominant dans le Parlement, et forga 


es membres des deux chambres a abdi- 
e les emplois civils et militaires dont 
s Etoient revEtus., sous pretexte de la 
honte dont ils se couvrbient en exergant 
des fonction lucratives: aussi les generaux 
et les officiers commandans ayant été 
rappelés, Fairfax et Cromwell. se trouvèrent 
A la téte des armees ; Fairfax unissoit au 
courage la sensililité du cœur; mais 
esclave des erreurs et des prejuges. qui 
corrompoient la nation, il régloit ses prin- 
cipes politiques sur Fopinion publique, et 
en combattant contre son Roi, et renver- 
sant la monarchie, il croyoit detendre:la 
ciel. £1 ; ö 4 3 1 
Tandis que les étranges innovations de 
Cromwel étonnoient et subjuguoient VAn- 
8 „ le parti Presbyterien et le parti 
oyaliste ne cessoient de négocier; des 


* 


commissaires médiateurs etoient continuel- 


lement -occupes à trouver des moyens de 
5 xg conciliation 


8 peu de batailles dH 
6b, & avec un courage 


es prodiges de valeuf, 


leur indépendance naturelle, et refusoienit 
d'obéir au Roi, an Parlement et à la na- 
tion: Cromwel les combattit et les disperga; 
IU reteurna ensuite à Londres gémir, sdus 
un masque hypocrite, sur les calamités 
qui affligeoient la patrie. | 
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„An rles , : apres avoir erré long- temps au 

gré d e eee da 
recevoit à chaque moment la nduvelle 
d'une ville ꝓrise, ou d'une bataille perdye. 
Qu il est triste pour l' Historien de repré- 
senter sans cesse Charles luttant sans espeir 
Et sans succès contre les malheurs et les ri- 


gueurs de cette destinée qui te: conduira 
zur Léchaffaud! Le brave, Montrose qui 
avoit, au nom du Roi, subjugué toute 
7 „ venoit d'&re vaincu; Fairfax à 
la tote d'une nombreuse armee , apres avoir 
taille en pieces les tronpes commandées 
par Hopton, s approchoit d' Oxford; Charles 
voyoit ses armees detruites , sa famille dis- 
Per 866 5 „ 8e8 amis et ses défenseurs expi- 
rans sur des échaffauds ou dans les com- 
bats; ces infortunes avoient imprimé sur 
son ame un caragtere de grandeur et de 
xespect; il supporta ses raves et ses 

malheurs avec autant de courage que de 
dignité, et sut trouver dans la religion des 
ressources et des . consolations. Charles 
prit le parti de se mettre sous la sauve- 
garde des Ecossois; en consequence, il 
sortit d Oxford, accompagne de deux con- 
fidens ,.et se rendit dans le camp de ces 


IO 


erfides protecteurs , qui, sous pretexte' de 

lai donner des gardes pour sa 8Qrete--, - 
le firent prisonnier, et se hfiterent d'en 
instruire le Parlement. 
bas Les Communes rendirent un decret qui 
declara, coupahle quiconque protegeroit le 
| NN PR +y » 

Roi en lui donnant un asyle. Charles en- 


, 
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_ 60350 
voya des Deputes.. pour renouveler ses 
8 de paix; le Parlement insista 
A exiger l'abolition de Vepiscopat.; les ns- 

gociations furent done; rompues. Ici - 

va entre I' Ecosse et VAngleterre une 

contes tation qui annongoit la ee et 
Es: 


Lo” 
* * 


la corruption de deux peuples: il faut 
| -  bbs&eryer que les troupes Ecossoises étoient 
| 3 auxiliaires et à la solde du Par- 
Jement Britannique il leur étoit du des 
arrérages dont elles deésesperoient d'stre 
Jamais payees : lorsque la malheureuse des- 
-tinee de Charles le mit volontairement an 
pouvoir, des Ecossois, ils le:regarderent 
comme un gage, comme une süreté de 
ces memes, arrerages. Les Anglois recla- 
amerent. le, Prince captif, parce qu'il avoit 
Eté fait prisonnier en Angleterre; les Ecos- 
sois refusèrent de le livrer, sous prétexte 
que Charles etoit leur Roi, et qu'ils ayvoient 
Je droit de le juger; enſin, Lavarice et la 
hassesse terminerent cet infäme combat. 
Les, Ecossois vendirent le sang de leur Roa 
aux bourreaux qui devoient bient0t le ver- 
Ser; les arrérages furent payss aux Ecos8018;, 
et la malheur Suse victime fut livree La 1 
hache qui l'attendoſt. 
„Charles fut remis Aideux commissaireb 
nommeés par le Parlement; le peuple 8e 
PrECipitoit pour voir son Prince dans las 
fers; il exprimoit sa douleur et ses regnets 
par ses larmes, et adressoit au ciel des 
eur sincères ponr le maintien de Sn 
nutoritd et la conservation 3 
© 


Phusierirs le regardoient comme un martyr 
et un saint, et 8e prosternoient dans 
Jespoir de lui voir 'operer des miracles : 


ce peuple contenu par la terreur, subjugue 


par la superstition, avili par ses propres 
excès, n'avoit que des pleurs et des gemis- - 
semens a donner aux malheurs de son 
Roi; Cromwel fit conduire Charles dans 
un fort ou il fut etroitement resserré et 
devoue aux opprobres et aux humiliations, 
Cromwel s'environnoit d'un voile impé- 
-netrable a Poil le plus percant, et decon- 
:certoit tous ceux qui cherchoient a penetrer 
dans les secrets 1 ses intrigues et de ses 
opèrations; it n'avoit ni confidens ni amis, 
-parce qu'il redoutoit les imprudences des 


zuns et les trahisons des autres. Cromwel 


-comprit que pour séduire et subjuguer une 


nation superstitieuse, il falloit se parer de 


Veclat de toutes les vertus, et que pour 
exécuter ses projets, il devoit employer 
et épuiser toutes les ruses et tous les ar- 
tifices' d'une hyprocrisie adroite: c'est 
ainsi que cet habile imposteur sut se rendre 
maitre absolu de Farmée dont il etoit adla- 


Lois le général, le magistrat et le directeur 


spirituel : il lui fut facile de tromper 
Fairfax ; ce guerrier avoit la .terocite du 
courage, mais il ne connoissoit point bart 
de Vintrigue ni les mefiances d'un courtisan 
ambitiens..; d 310114167 [4 ETD! 
Les Communes commentcerent à redouter 
les usurpations et le despotisme des'officiers 
qui tentoient deja d introduire dans V'Etat 
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(37.) 55 
le gouvernement militaire; elles délibs- 
rerent de licencier l'arméèe. Cromwel vit 
dans cette deliBeration- la chüte de sa 
puissance; il dissimula son courroux et sa 
vengeance, en paroissant approuver ce 
projet; mais par des machinations secrètes, : 
il excitoit l'armée à se révolter, sous pré- . 
texte de quelques arrerages qui lui etoient- 
dus. Cette armée se réunit par un serment 
federatif; elle devint bientöt une république 
militaire, ou chaque soldat croyoit avoir 
le droit de commander et de créer des 
loix. Cette milice, le fer à la main, dé- 
clara qu'elle avoit le privilege et le pouvoir 
de regler Vadministration civile, et de 
changer la constitution de 'VEtat. | Les 

Communes enyoyerent des Députés aux 
Officiers pour les engager à faire cesser 
ces, divisions propres a rompre la con- 
fhance et l'harmonie necessaires entre le 
Corps legislatif et Varmee, pour défendre 
la liberté publique; ces Deputes étoient 
des Puritains forcenés qui vouloient ren- | 
verser la monarchie et la religion nationale. | 
L'armge,, enhardie par cette démarche 
imprudente, nomma des Commissaires 
charges de créer une nouvelle constitution. 
Les Communes opposoient des Joix a cette 
force terrible; elles licencièrent Parmee;, 
et ordonnerent à quelques régimens de 
partir pour I'Irlande. L'armee demanda la 
wel ere du Parlement: ces legislateurs , 
2 vouloient s'ensevelir sous = ruines 
de la patrie, et qui * | de ré- 
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pandre leur sang pour Is defense des Ioix, 


tremblent, et ces vils esclaves abandonnent 


lächement leurs postes, en croyant se 
soustraire à la honte et aux supplices. 
Aussitdt un nouveau Senat s'élève sur les 
debris de Yancien ; voila donc les Indé- 

dans qui meditent la destruction .des 
Nxikains : plùt au ciel que tous ces bri- 
gands se fussent égorgés les uns les autres, 
et que Fautorite royale ent pu s'affermir 
sur la dissolution de ces deux sectes san- 


guinaires I Les Presbytériens se réunirent 
au conseil commun de la ville de Londres, 
et formerent une association pour dé- 
fendre l'autoritéè royale, les privileges du 
Parlement et les droits de la nation; 
Cromwel fit ensuite enlever le Roi, et le 


confſia a l'armèe. 


Le Parlement, cette ancienne idole du 
peuple, etoit devenu l'objet de la haine 
publique; ce Senat, qui reprochoit au 
Roi de faire des emprunts et d'etablir des 
taxes pour opprimer ses sujets, étoit de- 
venu l'ennemi et le tyran de la nation 


par ses usurpations et ses crimes. II s'étoit 
empare des biens des Royalistes , avoit 


depouille les ecclésiastiques de leurs 
benefices, et vendoit à prix d'argent son 


credit et sa protection; il avoit épuisé les 


finances de V'Etat et cree des tribunaux de 
sang destines à égorger, au nom de la loi, 


d'innocentes victimes. Cependant, comme 

dans les grandes villes la multitude ne se 

conduit que par les impressions qu'elle recoit 
ES p; 3 ; = 


3 
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de ses chefs , le peuple de Londres prit les 
armes; la milice , commandee par le gé- 
neral Massey, se réunit aux rebelles'; les 
troupes aux ordres du Parlement <etoient 
dispersees; Cromwel se trouvoit aux portes 
de Londres: ce hardi imposteur annonga 
qu'il venoit pour proteger le Parlement et 
punir les auteurs de la revolte. On entra 
en, negociation ; PFarmee joua exactement 
avec le Parlement le role que ce Senat 
avoit joué avec le Roi; plus les Indepen- 
dans obtenoient de concessions, plus ils 
_ exjgerent de nouveaux sacrifices. Cepen- 
dant, par une deference momentanee pour 

le Corps legislatif, les Independans 8'elot- 
znerent de la ville, conduisant Charles 
en -captivite. Cromwel , qui n'avoit pas en- 
core peut-Etre forme l' horrible projet de faire 
perir son Roi, etoit attentif a lui rendre 
ses respects et ses hommages, et laissott 
A sa famille et à ses amis la liberté et la 
consolation de le visiter; ce farouche bri- 
gand parut meme &attendrir en voyant 
cet infortune Monarque caresser ses enfarts 
et les exhorter à supporter les disgraces 
du sort avec cette intrepidite qui annonce 
Finnocence et la sérénitè de l'ame; 
Cromwel entra meme en negociation aver 
ce Prince, qui lui offrit de partager Fau- 
toritéè sonveraine : mais comment Cromwel 
pouvoit-il accepter ce partage de la sou- 
verainete'? Le peuple et Parmee , sous le 
régne de la loi, auroient vu avec scandale 
et ayec effroi un usurpateur cots d'un 


(4) 


Roi légitime, et le tröne .occup6 tour-a- 
tour par un Prince yertueux et un 8c6- 


Ierat hypocrite: une nouvelle révolution 
Etoit inevitable'; Cromwel eüt expié sur 
un échaffaud son imprudence, son audace 


# » . 


et ses crimes. 


court, ou il fut foiblement gardé. Les 
négociations conciliatoires recommencè- 
rent, et les Communes renouyelerent 


leurs propositions. Charles, qui vouloit 
traiter directement. avec. le General de Var- ' 
mee, rejeta les offres suspectes de ce 


Senat.; il s'échappa ensuite secrètement, 
accompagne de deux Gentilshommes , et 
se refugia dans Vile de Wight, sous la 
sauve-garde de Hamond , qu'il croyoit 
Royaliste , mais 93: Etoit. un favori de 
Cromwel. NN | 

de la retraite de Charles; les negociations 
recommencerent.;z les conditions prelimi- 


. 


naires étoient, 1. qu'on Etabliroit une 
milice nationale; 2. que les Pairs crees -, 


Londres; le Parlement n\ppposa aucune 
résistance. Le Roi fut conduit à Hampton; 


informa le Parlement 


depuis la guerre seroient prives. du droit 


e séance au Parlement; 3.0 que les deux 
chambres auroient le droit de s ajourner 


suivant leur bon plaisir; 4. que Charles 


accorderoit uue amnistie generale: les 


intrigues et les factions des Independans 


firent encore rompre ces negociations,  .. 


Lees Ecossois livres a des remords tardifs, 
rongirent de leur lache perſidie; ils prirent 


* 
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„ 

les armes pour defendre leur Roi; le duc 

d' Hamilton et le marquis d'Osmond propo- 

sérent un traité qui obligeoit les Ecossois 

A lever une armee destinée a combattre 

les Independans, Le Roi s'engagea solem- 
nellement 'S - confirmer le ouvernement 

N „ pendant huit annees , et il 

tat stipulé que les affaires de religion | 

seroient régſées dans une as8emblee de - | 

theologiens des deux Royaumes. Le Parle- 

ment instruit de ce traité, ordonna à Ha- 

mond de resserrer le Roi dans sa prison, 

et delibera qu'a- Vavenir il ne lui seroit 

envoye ni adresse ni message; cependant 

le traits avec les Ecossois P riifia le parti 

du Roi, et ranima Tespoir de ses defen- 

seurs. Les infortunes de Charles, ses vertus., 

Paudace. et la férocité de Cromwel com- 

mencoient a exciter la pitie publique; cet 

heureux changement dans VPopinion du 
peuple sembloit annoncer une revolution 
Bl aux Royalistes : toutes les pro- 
vinces se 80uleyerent partiellement; mais 
au lieu de se reunir pour concerter un 
systeme suivi d'operations generales, et de 
nommer un chef intrepide et eclaire, on ne 
forma que des armees eparses , et on se 
jeta dans des entreprises yagues; des obs- 
tacles et des lenteurs decouragerent les uns 
et intimiderent les autres, de sorte que 
toutes ces petites armees furent dispersees 
par là valeur et par Pactivite de Cromwel; 
11 etendit ses triomphes et ses conquetes , 
et. apres avoir dompté VAngleterre , il. 
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„ | ' 
rourna ses armes contre les Eobssdis; les 
Royalistes profiterent de Pabsence du cons- 
pirateur pour fortifier leur parti; ils firent 
Ns nouveaux efforts de zele et de. patrio- 

tisme pour abattre les factions qui 'dechi- 
roient FEtat,, 0 r concilier le Roi avec | 
son peuple, et pollr retablir la constitution 
et empire des loix. Deja se preparoit un 
nouvel ordre de choses; Cromwel alloit 
subir la punition de ses crimes , et la mo- 
narchie, long- temps agitée, etoit prite A se 
replacer sur ses antiques fondemens; mais 
les Communes furent si obstinees dans 
leurs pretentions , le Roi si invincible 
dans son refus à supprimer Fepiscopat qu'il 
regardoit comme d'institution divine, les 
conferences trainerent si long - temps en 
longueur, que Varmee triomphante reparut 
avant la conclusion du traité. 5 
Cromwel, toujours victorieux et toujours 
heureux, vit qu'il etoit temps d'executer 
ses vastes projets; son ame calcula et se 
familiarisa avec le crime; un attentat de 
3 ne pouvoit Feffrayer : il demanda au 
arlement, au nom de Varmee , qu'on fit 
le proces au Roi, comme Poppresseur et 
le meurtrier de son peuple. Les Communes 
frappees, mais trop tard , de terreur, re- 
fuserent d'&tre complices de cet effroyable 
régicide, mais le farouche tyran ne se dé- 
concerta point; il entra dans Londres a la 
tete de son _.armee , fit arrèter les membres 
qui avoient refusé d'obeir a ses ordres, les 
1 traitres et perturbateurs de l'ordre 
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public, denonga leur parti comme une ligue 
coupable , tendant a perpetuer Panarchie 
et à fomenter la guerre! II s'assoeia tous 
ces laches satellites qui avoient vendu leur 
conscience au despote usurpateur; il ne fut 
pas difficile de faire accepter à ces egclayes' 
1aches et feroces les roles d'accusateur, de 
juge et de bourreau. Cromwel réunissoit 
A fa cruaute d'un tyran , toute Ia bassesse 
d'un infame hypocrite. II #ecria dans la 
chambre des Communes : « Helas ! si quel- 
v» qu'un m'eüt communique le degsein de 

„ punir le Roi, je Paurois regarde comme 
» un insigne 'traitre; mais depuis que la 
„ providence et la necessite vous obligent 
„» à cette rigueur, je prie Dieu qu'il vous 
» Eclaire: quant a moi, je ne me sens 
» pas assez inspire pour vous conseiller 
» dans cette importante affaire; je la crois 
„» juste et pense que le ciel veut la puni- 
„ tion de ce Prince; car l'autre jour, of- 
„» frant des yveeuxthardens au ciel, tout-a- 
> coup ma langue s'attacha a mon palais, 
„ ce qui prouye qu'il est maudit du Sei- 
„» gneur. » | 2 . 
2 n'étoit pas au pouvoir de ce tribunal 
atroce de trouver un exemple ou une lot 
qui antorisat une procedure aussi infame; 
mais dans ce temps de delire et de cor- 
ruption, toutes les conceptions étoient in- 
fectèes; un genie malfaisant avoit rèẽpandu 
ses poisons; fa nature, avec tous ses fleaux , 


%* 


avoit imprime sur tous les cœurs un carac- 
tère d' infamie et de bassesse, et homme 
RY 


setoit fait une vertu et un besoin de Pas- 
sassinat et du crime. Ce tribunal. feroce 
rendit un decret qui decida qu un Roi d' An- 


leterre qui avoit pris les armes contre le 


arlement , devoit etre convaincu de réèvolte 
et de haute trahison. On etablit une cour 
de justice reyetue de la commission extraor- 
dinaire de faire le proces au Roi; ce nou- | 
veau tribunal, compose de s0ixante-douze | 
assassins, accusa Charles Stuart d'avoir 
forme le detestable projet de renverser les 
loix fondamentales de VEtat, et de de- » 4 
truire la liberté publique, pour y substi- - 
»tuer un gouvernement arbitraire et tyran- 
| nique 3 en entrepris contre son peuple | 
une guerre sanglante, d'avoir épuisé le 
tresor public et ruine le commerce; enfin, 
d'avoir fait perir plusieurs milliers de sujets, 
et d'avoir produit une multitude immense 
de maux de toute espèce. Cette accusation 
Sortie des antres de Pente, prouve jusqu'a . 
quel point le cœur human peut porter la 
eee ;et la férocitig £4 lrs! 
Charles comparut devant ses bourreaux 
avec la dignité d'un Roi et l'innocence 
d'un homme juste; jamais Monarque ne 
arut plus grand au moment meme ou, 
on le depouilla de sa couronne. Dieu ayoit , 
imprime le sceau de sa grandeur sur le 
front de ce malheureux Prince; la Divi- 
nite l'avoit investi des rayons de sa gloire; 
son air-calme et serein annongoit la paix 
de son ame, et le caractère de l'onction 
royale etoit imprime sur tous ses traits. 


* 


Enfin ce tribunal atroce declara” le Roi 
convaincu de haute trahison, et le con- 
damna à pèrir sur un échaffaud. La nation 
frémit à cet arrèt de mort; mais frappée 
par la, terreur et avilie par ses lachetés, 
elle n'osa point arracher son Roi à la rage 
de ses bourreaux; elle se contenta de ver- 
ser des larmes stériles et d'invoquer le ciel; 
mais ses vœux furent bientòt exaucés: les 
juges de Charles, poursuivis par la ven- 
geance divine et par la justice humaine, 
Peérirent tous, les uns au milien des sup- 
plices, les autres dans les horreurs de la 
misère, du désespoir et des remords. L'his- 
toire, en rappelant la punition de grands 
forfaits, donne une instructive et terrible 
leçon a l'univers, et lui apprend qu'il 
faut nécessairement que la hache du 
bourreau immole le juge prévaricateur et 
feroce qui a répandu le sang de Phomme 
juste et innocent, ou que son ame livrée 
aux remords et maudissant son existence, 
endure les tourmens de l'enfer. Les Pres- 
bytériens, dit un écrivain célèbre, four- 
nirent la hache qui coupa la téte au Roi, 
et livrèrent la victime toute lice aux Inde- 
pendans qui l'égorgèer ent. 
Charles recut la mort sans foiblesse 
comme sans ostentation. On vit ce. Prince 
vertueux pardonner à ses juges et bénir ses 
 bourreaux : jamais Pheroismeine parut avec 
autant de sublimité sur l'echaffaud, et ja- 
mais Pincon8&quence humaine ne developpa 
tant d' extravagance qu au moment oùò la 
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the sanglante de ce Prince malheureux fut 
présentèe au peuple. Cette multitude in- 


sensée invoquot la vengeance et tomboit 
un moment après dans l'abattement et la 
stupeur; elle prenoit des armes impuis- 
santes qu'elle arrosoit de ses larmes : ainsi 
perit Charles, digne des regrets, des hom- 


mages et des bénédictions de la posterite, - 


Ce Prince, dit un philosophe historien, 
fut le meilleur wmaitre , le meilleur ami, 
le meilleur pere, le meilleur mari, le meil- 

leur chrétien, et-peut-etre le plus honnete 


homme de son siècle. La superstition du 
| re, la haine , Vambition et les crimes 
du 


arlement, les fureurs et les vengeances 
des sectaires, I!hypocrisie et la ferocite de 
Cromwel, les erreurs et les imprudences 
de Charles, le zele indiscret de ses mi- 
nistres , la foiblesse de ses defenseurs,, 
operèrent cette triste et sanglante révo- 
Pour la prévenir, il falloit un Roi ferme, 
politique, prudent et guerrier; c Stoient 
des passions fortes et un caractère de 
grandeur qu'il falloit opposer a -Paudace 
et aux crimes des conspirateurs; il falloit 


combattre ou perir ; il falloit defendre- les 


droits du tröne, ou s'ensevelir sous ses 
ruines. Si Charles, an commencement de 


la guerre, rd jan le glaive pour repandre - 


le sang de quelques Républicains factieux 
8/11; efit parcouru ses provinces, un mani- 
feste a la main, pour instruire et consoler 
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de ce peuple, entouré de ses vertus, 18 
sa gloire, de sa puissance et de Vappareil 
militaire; s'il ent imploré les secours et 
la loyauté de la noblesse; 8'il eüt sollicité 
Yalliance des puissances étrangères; si, 
par un système suivi et médité, il eüt 
su, par un heureux concert, maintenir 
les Uber 


| quelque: droits de la souveraineté, aban+ 
Fepiscopat ;-.8'il n'eüt point signé l'arret 
de mort prononcè contre le vertueux Stra- 
ford, Charles efit alors vaincu ses ennemis 
et affermi son autorité; la nation ne se 
seroit pas rendue coupable d'un crime que 
la justice des siécles ne lui pardonnera 
jamais. Mais Charles, fu milien des se: 


| rtes nationales et defendre les pre- 
rogatives rToyales z.8il ent voulu :8acrifier 


onner 8a. liturgie religieuse et detruire 


cousses violentes qui 6branloient VEtat', * 


oublia qu'il etoit Roi: enferme , au com- 


mencement de la révolution, dans son 


palais, il se livroit a une inertie et à une 
stupeur qui donnoient de Vactivite aux 
conspirateurs, et decourageoient les de- 
fenseurs de l'autorité royale. Ce Prince 
n'avoit ni la force du genie , ni la gran+ 
deur du caractère, ni la vigueur de Lame; 
i étoit hon, sensible, généreux : mais 
des aimables qualites,, precieuses dans un 
particulier, devenoient inutiles dans un 
Prince que la Providence avoit placé au 
sein des factions et des crimes, et mme 
elles furent dangereuses pour un Roi qui 
ne pouvoit affermir son trone ni prévenir 
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la force publique; et en livrant les rebelles 
a la vengeance des loix. Sans politique et 
sans fermeté, Charles excita les passions 
de ces redoutables Communes qu'il pouvoit 
séduire par des mesures politiques; il 
ref .enchainer par la terreur ou par 


les bienfaits ces hommes véritablement 
indifferens au bien de la patrie, qui; par 


inquietnde et par ambition, agitoient le 


corps politique, 6branloientle: tröne, ren- 


versoient la monarchie „ usurpoient Tau- 
toritè souveraine, et finirent par etablir 


un despotisme militaire sur Igs débris de 


Ia constitution nadtionalmmee . 
La dissolution de la monarchie suivit de 
près la mort du Monarque. Dans cet état 
d'anarchie et de calamité, le Parlement 
s'empara de tous les pouvoirs; se declara 
le defenseur et le gardien des loix et de 
la liberté publique; publia un décret qui 


condamnoita mort quiconque contribuereit 


directement ou indirectement A, faire pro- 
clamer Roi Charles, prince de Galles; eréa 
un tribunal de sang, destiné à faire périr 
sur l'échaffaud, les amis de la patrie et les 
defenseurs de l'autorité royale; ordonna 
la: demolition de tous les monumens qui 
portoient Vempreinte de la royauté; fit 
abattre la statue du Roi, et graver sur 16 

iédestal cette inscription: Eit tyrannus; 
Negum ultimus. (Le tyran a Uivpara ,' c'est 


Pairs 


le dernier de nos Rois). La Chambre des 


16s conspirations, qu' en slenVironnant de 


ee par des moyens de force”, ou 


C 
Pairs fut ensuite supprimée; la noblesse 
perdit ses droits et ses prerogatives. © 
Les Commmnes vouloient etablir sur les 
ruines de Pancienne constitution une. Re- 
publique dont elles formeroient le Senat; 
mais la nation Etoit diyisee en une infinite 
de sectes, livrees à Pextravagance des sys- 
t&mes et des speculations politiques. Ce 
temps de confusion et de crime ayoit dé- 
Brade toutes les conceptions ; Pesprit , en 
Parcourant tous les degres de la peryersite, 
infectoit les facultes humaines de toutes 
les impuretés, des vices et des passlons 3 
la vertu et le genie ayoient fui a Paspect 
des forfaits qui souilloient cette terre de 
malediction; la nature avoit interrompu le 
cours de ses bienfaits pour répandre sur 
une nation feroce. ses fleaux et ses ven- 
geances ; le sanctuaire des loix n'etoit plus 
1 repaire de brigands et une arene 
de gladiateurs; les pretres d'un Dieu db 
paix Etoient devenus les organes de Fim- 
posture et de la rebellion; des assassins et 
des bourreaux exercoient les fonctions de 
Ministres de la justice; (hg 77 Etoient 
les agens et les satellites de la tyrannie 
populaire, et une multitude semblable aux 
tes feroces échappées des deserts de 
I' Afrique, ne se nourrissoit que de sang, 
dansoit et chantoit autour des victimes 
qu'elle venoit d'egorger , portoit en triom- 
Phe leurs membres 3 : 8 recevott 

N WONT ee 
* sa course sanguinaire les 5 bene 
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det les applaudissemens des dépositaires de 
la loi et des Magistrats du /peuple. — 
La secte deg; Presbyteriens , composéss 
des Puritains et des Indépendans, etoit 
partagee entre les Millenaires et les Deistes 
es Premiers. soutenoient qu'il falloit ac- 
cCorder le pouvoir souverain a la 8aintete ; 
ils attendoient le second avénement de 
Jeèsus- Christ, et croyoient qu'alors les saints 
gouverneroient la terre; les autres vou- 
loient une egale distribution d'autorité, de 
fortune et de proprietes. Les Royalistes 
affranchis de cette epidemie speculative qui 
egaroit la nation, ceux qui that es | 
Jarmes secrètes a la mort du dernier de 8 
leur Roi, et qui formoient des vœux pour | 
la restauration du Prince de. Galles , 
. S'opposoient aux projets du Parlement; il 
n'y ayoit donc que Parmee qui pit créer 
une nouvelle forme de gouvernement. 
Cromwel comprit qu'il falloit s' emparer de 5 
Ja force militaire ; il se flattoit de parvenir, 2 
par ses chimeres politiques et ses extases ä 
religieuses, a seduire cette armee, qui, 
par interet.ou par reconnoissance, ne man- 
queroit point, de lui confier le pouvoir 
souverain. Le Parlement forma ensuite un 
conseil d'Etat, destinée à veiller a Pexect- 
tion des loix, et a donner des. ordres aux 1 
ofliciers de l' armee; Cromwel parut favo- 1 
riser les projets de ce nouveau Senat ; il 
obtint le titre de lieutenant en Irlande, 
quiil subjugua avec une rapidite inconce- 
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Charles, Prince de Galles, sétoit à la 
Haye aupres du Prince d' Orange, son 
rent; ilse fit proclamer Roi d' Angleterre; 
— Seigneurs qui l'avoient accompagne 
dans sa fuite, lui preterent serment de 
fidslité. Les Etats-generaux , redoutant ces 
Communes si formidables par leurs pou- 
voirs , et si heureuses dans leurs entre- 
rises , delibererent de livrer Charles au 
arlement Britannique; ces fiers Bataves 
qui veneient de briser les fers de Pescla- 
vage, devoient sans doute detester le 
gouvernement monarchique; ils furent con- 
gsequens dans leurs principes, en refusant 
de secourir un Prince ennemi, par inter@t 
et par politique, des Etats Republicains. 
Charles et bien desire de passer en France; 
mais que pouvoit- il esperer d'une cour dé- 
chirée par des factions, et qui avoit viols 
avec autant de scandale que de lächeté; 
_ , une alliance. fondee sur les bases de la 
politique, et cimentee par les loix de la 
nature; Deja elle ayoit envoyé à Cromwel 
un Ambassadeur pour feliciter ce meurtrier 
\ usurpateur, dont les mains étoient encore 
dae goutantes du sang de son Roi. Enfin, 
Charles resolut de partir pour Irlande; 
mais les troubles qui vinrent agiter ce 
Royaume, le forcerent a abandonner ce 
projet. | © 0661.3. e 
Le duc d' Argyle, attache a la secte des 
Presbyteriens, gouvernoit 'Ecosse z ce chef 
regardoit Petablissement d'une République 
comme une source d'anarchie _ actions; | 
18 FP” | Fa i bi 
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„ 
il pensoit que pour prévenir la guerre 
eirlle et renne ns des loix , 11 fal- 
loit créer un Magistrat suprème, revetu 
de la plénitude de l'autorité royale; en 
consequence, le Parlement d' Eeosse publia 
| une proclamation ou il reconnut Charles = 
\ pour son Souverain légitime, à condition | 
| il approuveroit. le fameux Conuenans. 
| Hes Deputcs furent envoyes pour feliciter 
le Prince et Vinstruire des vœeux de la na- 
tion: le jeune Roi refusa d' abord d'ac- 
cepter les conditions qui lui 6toient impo- 
86es ; il connoiss0it Fesprit d'inquietude et 
d'inconstance qui agitoit la faction Pres- 
byterienne ; il se rappeloit que cette secte 
avoit vendu le sang de son pere. Charles 
resolut d'executer son premier projet d'aller 
chercher en Irlande des soutiens et des de- 
fenseurs. Les Royalistes et les Catholiques 
se réunirent pour retablir Charles sur le 
trone de ses peres. Deja le marquis d'Os- 
mond, a la tete d'une armee, s'étoit em- 
pare de plusieurs villes, et se préparoit a 
faire le siége de Dublin; le prince Rupert 
8'etoit reunt au General Irlandois, mais 
Jones qui commandoit dans la capitale, 
attaqua d'Osmont et le vainquit : Crote, 
gouverneur de Londondery , dispersa Par- 
ance des Royalistes ; ces revers et ces pertes . 
- forcerent Charles a se retirer avec le duc 
_ d'Yorck son frere dans Vile de Gersey. 
Carteret, sujet fidele à son Roi et à sa 
patrie, en etoit le gouverneur; ce fut dans 
cette ile que ce Prince fut instruit des 8nuecces 
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et des triomphes de Cromwel : ce feroce 
guerrier avoit subjugus Irlande et ports, 
2 terreur de son nom dans toutes les pro- 
vinces. Après avoir donné le gouvernement 

"2 a son gendre Ireton, il partit pour Londres, 
On Fairfax, degoiits du personnage qu on 
lui avoit fait jouer dans le meurtre de 
Charles,, résigna entre ses mains la com- 
mission dn General d'arme. 
Le brave Montrose continuoit a parcourir 
les villes et les provinces: pour défendre 
et fortifier la cause de son Roi; il leva une 

armée, mais il fut vaincu et fait * 
nier par le general Lesley qui le ft con- 
duire à Edimbourg comme un malfaiteur. 
Le Parlement lui fit son proces : ce geignenr, 
d'une illustre naissance, ce guerrier qui 
avoit si souvent fait trembler = rebelles, 
ce citoyen vertuenx fut condamns 4 mort, 
Charles perdit son plus zele défenseur 
et son meilleur ami; il se vit alors 
forcè d' accepter les conditions offertes par 
les Ecossois „ et partit pour Edimbeurg, 
con il fut proclame Roi. Cependant ce. 
l 2 0 „ inquiet et factieux , cherchoit à 
lui imposer de nouvelles loix : on composa 
sa Cour de ces rigides Presbyteriens qui 
ne lui parloient jamais que pour outrager 
la memoire de son pere, et pour awilir 
Pautorite royale; ces ridicules et forcenés 
declamateurs faisoient sans cesse interve- 
nir le ciel pour justifier la bizarrerie de 
leur doctrine et la férocitéè de leurs mœurs. 
Charles s indignoit contre ces b 


ligieuses; alors ces fanatiques le dévouolent 

A la damnation eternelle , et faisoient re- 
tentir les airs de leurs imprécations et de 
JJJCCͥ—Tf // TT CC TS et 
Cromwel, instruit du traits de Breda , 
se mit à la t&te de son armee pour com- 
battre les Ecossois; il &avanca vers Dun- 
bar, ordonna a ses soldats de chanter 
les louanges de VEternel , rencontra les 
ennemis et les tailla en pieces. Charles 
| profita des tenebres de la nuit pour se 
retirer a Dundee ; les malheurs du jeune 
Monarque attendrirent le comte d'Argyle , 
chef des Presbyteriens ; il se declara son 
defenseur , et leva une armee, dont il 
confia le commandement à Lesley. Cromwel 
marcha contre ce General, le mit en fuite, 
et porta -par-tout la deyastation et la mort. 
Le jeune Roi echappa au carnage ; sa fuite 
resente un concours d'eyenemens dont le 

detail interesse et attendrit. Charles se 

deguisa en paysan ; poursuivi par les sa- 
tellites de Cromwel, il se tint cache sur un 
chene pendant un jour; dans cette situation 
penible , il entendoit la proclamation qui 
proscrivoit sa tete. Ce Prince fut conduit, 
au milieu des forets et des précipices, 
dans la chaumiere d'un pauvre paysan, 
od il fut nourri pendant quelque temps 
des 'mets les plus grossiers; il fut conhe 
a la generosite d'un gentilhomme du comté 

de Stafford: sa fille remplit une mission 

bien honorable et bien vl res ; elle fut . 

chargee de conduire le Prince sur les bords a 
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ds Mer? Und apres avoir parcour̃u 


tous le degrés de Iinfortüne, P Charles 5 
trouva un vaisseau sur bo . il 8 'embarqua 
Pour la France. 1 
Les succès et les conquétes de Eromeat 
le rendirent trop puissant pour qu'il Youlfte 
s' abaisser long temps a obdir au Senat qu il 
avoit fait oréer par Varmee ; ses mains 
farouches, qui venoient de renverser Ts 
trone , etotent assez vigoureuses pour 
relever , son ambition asset active pour 1e 
whe ay monter , et son genie” asses 
hardi pour lui promettre de &y mafmtenfef 
Ce fut alors qu' il communiqua, pour 
premiere fois, ses projets à ses Lärellireg 
qui exciterent ses passions, en lui con- 
seillant de nouveaux crimes; tout semblbitr 
inviter Cromwel A franchir" cette dernidre | 
| barriere. La tyrannie et la” bassesse de 
membres qui composoient le Parlement; | 
avoient' attire suf eux TFindignation' pus 
blique; et quelles que pussent etre désormais 
les destinces de 1 Angleterrè, on ne yoyoit 
rien de si terrible que Texistende de ce 
Senat vénal et prévaricateur Fconsacroit 
tous les crimes de la tyrahmi # <4 omg; l) 
et contemploit, avec ns ſis te 5 4 les 


1 


maux de la patrie . pe} SES 
convulsions stine wet Boe oe, ere led 
entrailles, et se précipitoft, en lambeaux 
sanglans, dans une putréfaction horrible. 
8 ILAngleterre venoft de remporter q 61- 
ues” avantages sur les 'Hollandots ; leur 
Itte avoit ts dispers6e. Ces vpe able | 


(36): 
Enorgueilli les Communes 3 elles commens 
97 a regarder les troupes de terre avec 
4 pri et affecterent pour la marine une 
e bien propre à humilier Varmee.. 
5 awel ne RP point dJ'obseryer ces 
prudences et den profiter ; il les fit 
remarquer aux ATE hepa chefs, assembla | 
un conseil general de guerre, on il de-. 
montra la necessite.d 'arrEter les entreprises 
t de mettre un frein a. Pambition d'un 
Parlement intéressé à maintenir ses usur- 
pations et a combattre cette autorité mili- 
taire destinée a defendre la liberté et les 
- Tepx. Cromwel:echauffa et subjugua taus les 
Esprits; la perte des Communes fat resolue ; 
se rendit au Parlement, suivi de quel- 
ques tronpes, lui 2 que Dieu voulant 
tablir le regne. des Saints, avoit résolu, 
ns les décrets de sa divine providence, 
See e e 3. 1. livrant ensnite les 


entrainer r.loin du alais. 8 il. ferma les 
portes: tel gut. Is fir de ce Parlement 
d dieux qui. CO RG esclave. de Cromwel 
et ee de la nation, renyersa la 
perde son Roi, et imprima 

: a by nglois un caractere e 6 
a ee FA en 11 6toit juste que ce 
1 enat ni par ce meme tyran dont 
| 1], avoit eg Jes: chessiong et, protege leg 
Crimes. 7 
Cromwel „ en derrisant as cankti! ution 
et le Parlement, ne youloit pas sans 
dc P auarchie et 8 Je; walssean 


1 


— — ü — — 


ERR | 
 youloit s investir 


Ia plenimde de Lau- 


— 


des bases solides F Inecer— 


gohyernement sur des bases $01: 7 
tain de la denomination qu'il donneroit 


pour quelque temps à cet exercice reel: du 


Suprüme pouvoir, et nosant prendre le 
titre de Roi sans consulter et studier les 
Na et les e e de Parmée 
1 imagina une de ces folies qui paroitroif 
incroyable , si elle nétoit pas si recente 


impoxteur publia que: dans une Fereletion, 


Dieu lui avait apparu dans la personne du 
ans „et lui ayoit conhe Tadministration 
du gouvernement :celeste : il assembla 

1 4 Deputes d' Angleterre , d Ess 
et d | 


de, et leur annonga que la Pro- 


vidence les ayoit choisis penr former son 
Faint Parlement. Tous ces personnageg 
clus emen sanetifiés par la paz 
role seule du nouveau Pontife, prirent 


gravement leurs sj6ges., et se regardant 


comme les oints du Seigneur, ils 8 Eri: 
erent en Prophetes. Ces Théocrates legi. 
teurs abolirent les fonctions sacerdotales 


be % 


* 


Pape; detruisirent les loix anciennes ;, 
comme Smanant de la tyrannie Yen. Howe 


dammnèes 5 supprimèrent - les universit 8 : o N 


Jes autres 6tablissemens dangereux ow le 
Nee etozent enseignees , comme 6tant 


e ssminaire de Pathéisme. Aprés cette eé- 


OY 


remonie, aussi risible gn'odiese , il parut 


27 perp6tuelle 3. 1 


comme. Pouyrage de LAntechrist et du 
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à Cromwel que ces saints réformateurs 


avoient fini leur mission; il les dépouilla 
de leur autorité pour en faire les instru- 
mens et les. vateflites charges d'exécuter 
ses projets: mais comme parmi cette 
multitude d'imbécilles fanatiques, il avoit 
recompense ceux qu'il avoit cru propres à 
etre les confidens de ses secrets et les com- 
plices de ses usurpations, il les invita A 
_ ExEcuter le traité conclu entre le EE 
et les apòtres; en cons6quence , ils 


annoncerent solemnellement que Dieu leur 


avoit ordonné de remettre en ses mains 


I' autorité qu'ils en avoient recue: Alors le 
conseil militaire se reunit aux Magistrats 
civils; l'armée et le Senat prièrent Cromwel 
d' accepter le titre modeste de Protecteur; 
on regla ensuite I'6tendue et les droits de 
son pouvoir; il fut declare le Chef su- 
preme des trois Royaumes.. 
Une autorité fondee sur la force et sur 
Pusurpation , un pouvoir établi dans un 
temps d'anarchie et de superstition, doi- 
vent necessairement s'anéantir. La nature 
n'a point cree les peuples pour ètre con- 
tinuellement les jouets et les victimes de. 
la violence et de | nn 
populaire est le dernier degré de bassesse 
et d'opprobre ou une nation puisse par- 
venir; elle doit alors se regenerer. ou, 
perir. A peine Cromwel fut. il nommé Pro- 
tecteur, que le peuple le regarda canme 


er 8 lui en- 
voyeérent une deputation : ces Deputes in- 
_ 8enses se prosternerent à ses pieds, et lui 


'oppression ; la tyrannie 


<4 


Cromwel n'ignoroit 
mis les plus actifs et les plus dangereux 


Yoppregseur de la patrie et le meurktier 
de son Roi; mais comme 84 frocite, son 
fanatisme et le pouvoir militaire dont. if 
Etoit armé, répandoient l'effroi et impri- 
moient la terreur dans tous 1 „ on 


obsissoit au tyran usurpateur, dans es- 


poir d'en ètre bientdt délivré. Cromwel 
convoqua un nouveau Parlement; ce fut 
dans cette assemblée qu'on examina la 
nature et res, de la constitution de 
Etat, des droits de la souveraineté et des 


rerogatives du peu * des hommes sans 


umiere , sans morale et sans conscience 


substituoient leurs conceptions bizarres et 


extravagantes aux veritables principes des 


gouvernemens; ils meditoient déja la 


chüte de Vusurpateur pour 6tablir leur 


tyrannie populaire. On demanda a Cromwel 
de quel droit il se trouvoit ainsi a la tete 
d'une république libre; on lui reprocha 


la férocité de ses mœurs et le despotisme 
de son administration: des conspirateurs 


se preparoient à delivrer la patrie du tyran 
qui ͤͤ ¼ 


oint que ses enne- 


étoient membres du Parlement; c'*etoit du 


sein du Corps legislatif gs devoit partir 


la foudre destinee à le frapper. Le Pro- 


tecteur prononga la dissolution de ce Senat 
conspirateur, et liyra les conjurateurs à 
la vengeance des loix et à la fureur du 
peuple. Cromwel rut qu'il falloit cimenter 

et affermir sa puissance sur la tyrannie 
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et la terreur; il e eee "I 


distinctement tous les ordres de 3. 
divisa VAngleterre. en differens distric 

orca, dans chacun de ces districts, det 
tribunaux militaires charges. de; perceyoir 
les impd0ts, d'emprisonner et de confisc 

les biens de ceux qu'il appeloit des D Eu- 
guans, BientOt cette nation insensse qui 
se glorifioit . . fait Perar San R u, 
immolé tant de victimes, repandu tant de 
zang pour conserver ses droits, se vit 
Ecrasée sous le 70 LON 1 


4 


onnue meme à VAgie ; c'est ainsi que, 
455 les horreurs de la guerre civile, le 
peuple regoit les fers de Vesclayage, en 
croyant combattre pour sa liberté ou pour 
sa religion. TON | Fr 


Cromwel ayant affermi son autorité sur? 


ce despotisme execrable,, demeura deux ans, 
sans convoquer un nouveau Parlement; il 
employa ce temps à des operations. mili- 
taires qui peat ie) relever la gloire et 
la grandeur de Vempire Britannique. La 
nation, qui, sous le regne de ses deux 
derniers Rois, avoit laisse presque oublier 
son nom au- delà des mers, fut flattee de. 
le voir revivre. Le Protecteur suivit le 
système politique d' Elisabeth; il 8s'occupa. 
à former des alliances, A declarer des 
guerres, a étendre le commerce. national, 
a proteger les colonies, à tromper les puis- 
sances etrangeres , et a se rendre Tarbitre 


des destinées de I'Europe. Apres avoir 


parlé en maitre et en vainqueur à la Hol- 


ts 


ug d'une oppression in- 
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lande, Cromivel conclut un traité de paix 
avec cette puissance et la Sudde ; fit trem- 
dler le Duc de Sayoie et la Cour de Rome; 
_ Uirigea les operations du cabinet de Ver- 
Bailles, en ordonnant A Mazarin de ne 
z0mmt' pers6cuter les Protestans ; fit une 
alliance avec la France, alliance perfide 
et scandaleuse , qui montra la läacheté et 
la corruption de cette puissance; declara 
Ia guerre à I'Espagne , et chatia les cor- 
JJ 88 
L'amiral Penn fut envoyé avec une flotte 
aux Indes orientales; Penn ne fut pas heu- 
reux dans cette expedition , mais il fit 1a 
conquEte de la Jamaique ;z le capitaine 


Stugner s' empara d'un riche convoĩ qui 


venoit des Indes; Blacke fit voile vers les 
Canaries où Stoit la flotte du Peron. Apres 
une vigoureuse defense , Vamiral Espagnol 
fut force d' abandonner ses vaisseaux qui 
furent briles par les Anglois. Toutes ces 
guerres ne furent entreprises que pour sus- 
pendre la haine publique, accoutumer Ia 
nation A la tyrannie et a l'usurpation de 
 Cromwel, et à la preparer an joug qu'il 
vouloit lui imposer. En. Angleterre , un 
Roi guerrier peut tre impuneinent un des- 
pote ; le peuple est plus fier de ses conquttes , 
ue sensible à Voppression : Vinter8t et 
Torgueil dirigent son patriotisme, et affoi- 
blissent ces vertus guerrieres et morales 
> font la force des Republiques , et af- 
 Fermissent la liberté des nations pauvres et 
belliqueuses. bs 7 
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_- Le Protecteur reconnut la nécessité de 


convoquer un nouveau Parlement, apres 
avoir pris les precautions que la prudence 


et la politique lui suggérèrent pour s'as- 
surer de la pluralite des suffrages; il crea 


sous cette denomination un nouveau. Senat. 
Croniwel fixa alors ses regards sur le trone 
| 9. 4 +», » > d . E « 

qu'il ambitionnoit avec fureur , quoiqu'il 


affeotät de ne parler que de liberté, de ré- 


publique et d'égalité. Les principes religieux 
qu'il professoit , paroissoient 8'opposer à 


ses audacieux projets; mais le tyran am- 


bitieux fait servir sa conscience et sa reli- 
gion à alimenter le feu qui le consume, et 


par une hypocrisie détestable cherche a 


associer la Divinite meme à ses usurpations 
et à ses crimes. 5 * 

Cependant ce régicide meurtrier veut enfin 
recueillir les fruits de ses forfaits; Cromwel 
assemble ses satellites, leur découvre ce 
secret qui pesoit si 1 e sur son cœur. 
Un jour que Von deliberoit sur les moyens 
de concilier le gouvernement militaire , tel 
8 Etoit alors, avec les loix fondamentales 

e la constitution, un de ses satellites vou- 
lut prouver que Vinteret de VEtat et le salut 
du peuple exigeoient imperieusement l'éta- 
blissement du gouvernement monarchique z 
il proposa de changer seulement un mot 
dans la definition du gouvernement, et de 
donner an Protecteur le titre de Roi : cette 
proposition fut acceptee avec transport 
par ces Magistrats qui avoient vendu leurs 
voix au tyran; mais les Officiers generaux 


— 
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et ceux qui occupoient les premieres dignit6s 
del Etat 8'opposerent ayecfermetse à la crea- | 
tion de la royante ; ils objecterent au Protec- 


teur toutes les-raisons qu'il ayoit autrefois 


employ#es ponr les engager -A etablir Vauto- 


ritè publique sur les ruines de la Monarchie; 
Pun Jeux fit l loge du malheureux Charles: 


& Si nous avions voulu un Roi, dit-il A 


» Cromwel , nous en avions un qui valoit 
>» mieux que tout autre. „Ses intimes amis 
ses plus proches parens Lexhortérent 4 


abandonner ses Projets 3. Heb conjures 


Etoient armés pour Vegorger au moment 


meme on il accepteroit ' Voffre que lui fai- 


soit le Parlement. La nation, par un sen- 


timent irrésistible, aimoit et respectoit la 
famille de ses Rois, et il lui falloit un 
Prince issu du sang royal. Cette majorité 
des D que le Protecteur ne put 


jamais ni epouyanter ni corrompre, le dé- 


concerta, et il abandonna, en fremissant, 


un troͤne qu'il ent peut-&re illustré par 
ses talens militaires ; la destitution des 
Officiers qui avoient vote contre lui ayant 
suivi de pres son refus, fut une preuve 


sensible de la violence qu'il s'etoit faite en 
cette occasion, et manifesta sa vengeance 


et sa férocitè : ce 1 recut de Vaftection 
du Parlement, fut le droit de nommer son 


successeur au protectorat; et dès ce mo- 
ment on regarda son fils Richard comme 


la personne qui devoit recueillir le fruit 
de cette disposition. Cromwel, qui, contre 


les regles de la politique et de la prudence, 
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avoit : 


alarms de Punion qui régnoit entre le Par- 


lement et Varmee ; dans la crainte de quel- 
gue nouvelle an ow eres 11 Sempressa de 
Te. dissoudre , ma ore les conseils et les 
prières de ses amis. 5 


— 


Cromwel, redoutable anx puissances 


Strangères, stoit malheureux dans son ad- 


ministration intérieure; depuis Ia disso- 
lation du Parlement, il ne lui stoit pas 
possible d'stablir une forme fixe de goti- 


vernement ; il ne ponvoit Etablir une nou- 


velle constitution, qu'en S&environnant de 
la force militaire et de la confiance dn 
peuple ; mais Parmee et la nation s'étoient 


kreéunies par un heureut concert: tous les 


ordres de Fetat soccupèrent a detruire 
la puissance du Protecteur, et a former 
un gouvernement democratique ; tons les 
parts, toutes les sectes divisées d'interet, de 
principes et d'opinions,, se bi MOT cor 
et jurerent solemnellement de hater la 
chüte de l'usurpateur. Les Royalistes le 
regardoient comme le meurtrier de leur 
Roi ; les Episcopaux, comme Poppresseur de 


« 


leur religion; les Presbytériens, comme le 


pers6cuteur de leur doctrine; Farm6e, comme 
un ambitieux et un despote; les Puritains, 
comme le destructeur de leur système 
d'égalité; les Independans, comme l'usur- 


pateur des droits de la divinits et l'ennemi 


du 3 theocratique ; la nation 
entière, comme le tyran de la patrie. Cette 


confederation annongoit et devoit neces- 
| _ sairement 


tbl 14 chambre des Pairs; füt 


I ne lui étoit pas 
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sairement produire de ds v nemens; 
| chaque jour Cromwel decouvroit une mNou- 

velle conspiration; il trouvoit dans sa fa- 
mille meme cet esprit Republicain- et reli- 
2 qui combat sans cesse la tyrannie : 
aive étoit suspendu sur sa téte, et 
sa chte devenoit inevitable. Il ne sarvecut - 
que quelques mois aux alarmes, aux re- 
mords et aux tourmens qui d6chiroient- 

n ame; il imagina n'entendre parler que 
d' insurrection 1 de révoltes dans 

Larmée, de complots formes par les offi-: 
cCiers qu'il avoit persécutés, de trahisons, 
de combats et de defaites. Cromwel tomba 
ingensiblement dans cet état de terreur, qui 
semble &tre la punition reservee aux gran- 
deurs acquises par de grands crimes : plus 
de paix, plus de sommeil; son imagination 
ſantastique ne lui presentoit plus que des 
coupes empoisonnèes, des échaffauds, des 
poignards, deg victimes et des bourreaux; il 
fremiss0it a Lapproche de ceux que la n&-- 
cessite Vobligeoit de recevoir : se déroboit- 
il dans la solitude, aux travaux de Vad- 
ministration publique ? des fantömes ef- 

frayans l' accompagnoient, armès d'un glaive: 

teint de sang; a —— pas qu'il faisoit, il 
pensoit voir Vabyme 8entr'ouvrir; à chaque 
instant il croyoit entendre le bruit de la 
fondre qui devoit le frapper: l'image ensan- 

antse de Charles le suivoit par- tout; il 

n habitoit jamais deux nuits dans le mme 

partement; état violent de son ame pro- 


22 sux sa Salllite l'effet * de cette 


On 


terrihle situation; il avoit presque deja 
\perdu usage de ses sens: on en arracha 
cependant un signe d'approbation à la de- 
mande qu'on lui fit de nommer son fils, 
Richard, pour son successeur, et ce signe 
suffit au conseil; c'est ainsi que mourut 
cet homme extraordinaire, dont on a si 
diversement parle. L'esprit de faction et 
d'indépendance qui subsiste encore en 
Angleterre, dans une heureuse impuissance, 
en fit toujours son heros; quelques écrivains 
n'ont pas rougi de Velever au-dessus de 

que Rome et la Grèce ont produit de 
plus grand. | JJ 5404 5 WR PO ARTERY Od 
Les bistoriens qui ont examine” le genie. 
et le caractere de Cromwel, se sont laisse 
egarer et séduire par ce merveilleux qui 
etonne et asservit Vimagination ; ils ont 
cru voir dans cette chaine continuelle 
A'evenemens et de succès, un systéme 
médité et approfondi de politique, de 
hardiesse et de sublimité qui honore l'in- 
telligence humaine. Un simple particulier 

i a pu creer un Parlement souverain, 
| pear il s'est servi pour renverser la mo- 
narchie et ensanglanter le trone z qui a pu 
créer une armée pour _ erser ce Parle- 
ment, pour briser quand il a voulu ce 
val instrument si nécessaire pour sa gran- 
deur, et dont il n'a plus besoin; qui a pu 
contenir cette armee frenetique par le res- 
pect et la ter ur; qui, a près avoir dis- 
persé la famille Royale, oppr imè les grands, 
renversé les autels, violé le loix, trompe), 


. 


deduit et gubjugus une nation factieuse et 
feroce, est mort maitre. souverain de trois 
Royaumes, respecte et redouté des puis- 
sanees etrangeres : un pareil homme, au 
E „ne peut avoir ete; qu'un 
homme surnaturel, un genie. vaste et su- 
blime; il ent été tout cela, sans doute, 
81 ses entreprises, ses conqustes, ses 
triomphes et sa gloire eussent été l'effet 
d'un plan suivi et calcule; mais outre qu'il 

n'est pas vraisemblable qu'un projet si 
compliqué dans sa nature et dans son 
exécution, dont le succès Etoit subordonné 
à tant dM'evenemens et de circonstances 
impossibles à prévoir, ait pu se nee | 
tout entier a Fionelligence humaine; il est 
parfaitement prouve que Cromwel marcha 
toujours au hasard, sans règle, sans poli- 
tique, sans prudence; il couroit dans la 
cCarrière sans voir le terme qu'il vouloit 
atteindre : ce n'etoient point les lumières 
d'un genie froid et calculateur; ce n'Stoĩient 
Point les conseils d'un homme sage et 
prudent qui le dirigeoient; il ne consul- 
toit que l'impétuosité de ses passions et 
les agitations de son fanatisme: il marcha 
sans methode et sans réflexion; le bonheur 
et l'audace couronnèrent ses travaux; ce 
fut Louvrage d'un heurenx hasard qui sen- 
chaina à ses destinées; une seule entreprise 
malheureuse efit conduit infailliblement 
_-Cromwel sur Fechaffaud : ses lettres, ses 
négociations secrètes, tout annonce en 
lui un fanatique qui vouloit 4 le 
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gouvernement theocratique sur les ruines 
de la religion nationale, et qui vouloit en 
Stre le fondateur , Vinterprete et le pon- 
tife z un homme dévoré par une ambition 
effreng6e qui 8'accrut par Veclat de sa gloire 
et de sa puissance, mais qui se trouva 
étonns lorqu'il fut sur le marche - pied 
du trone , qu'il desira lorsqu'il vit qu'il 
n'y avoit qu'un pas à franchir pour y 
monter, et qui se consola ensuite de sa 
zerte par Pexercice de la souveraineté et 
se.... 8 
Cromwel etoit issu d'une famille ancienne, 
allice de celle de Stuart; la mediocrite de 
sa fortune, ses premieres débauches, et 
ensuite son hypocrisie , l'excitèrent à 8'as- 
socier a Pobscure secte des Puritains z tontes 
des circonstances le rendirent lui- meme 
obscur: ce furent cependant ces mèmes 
Puritains qui, apres avoir infects son esprit 
de visions, de ' revelations et d'illumina- 
tions, le firent élire, par leurs intrigues 
secrètes, membre du Parlement. — Une 
fois introduit dans cette assemblée natio- 
nale, il y trouva un parti puissant forms 
contre son Prince; il se déclara Royaliste, 
parce que Fesprit d' opposition dirigeom son 
caractère, et que son genie toujours en- 
flamme s irritoit et prenoit une nouvelle 
audace et une nouvelle energie a la vue des 
obstacles et des contradictions. Si la force 
ou le droit hereditaire Peussent place sur 
le trone, il eut donne à la constitution de 
Etat une forme fixe et irr6yocable par la 


1 

Fermete de son administration; mais Crom- 
wel devint un usurpateur et un tyran, parce 
qu'il crut ou feignit de croire que le ciel le 
Ae a Stre le vengeur de la liberté, 
le fondateur d'un nouvel empire, le légis- 
lateur d'un nouveau peuple, le prophete 
d'une nouvelle doctrine, et le pontife d'une 
nouyolbe religion 
Une inſinitè de hasards, de circanstances 
impréèvues semblèrent ahaisser devant Ini la 
barrière que son audace osa franchir. Arme 
de la puissance civile et militaire, il etonna 
les esprits par un jargon prophetique et un 
langage mystérieux, et les enchaina par 1a 
terreur et la superstition. Ferme dans son 
administration, il rendit le nom Anglois 
redoutable anx étrangers, et opprima le 
peuple pour affermir son autorité : il fut 
cruel etreligieux, allia l'austéritè des mœurs 
avec la ferocite de lame, réunit quelques 
vertus domestiques et la valeur du guerrier 
aux vices du despote et a la perversite du 
tyran. Cromwel avoit sans doute du genie, 
mais £'etoit. cette espèce particuliere de 
genie qui deyoit reussir dans sa propre 
patrie et à la seule epoque ou il en fit usage. 
Pong un temps plus eclaire, et chez un 
peuple moins factieux , Cromwel efit été 
.regarde comme un insenss que les loix au- 
.F0zent meprise on puni, _. | 
II etoit temps qu'une mort naturelle vint 
soustraire Cromwel a Vopprobre et au sup- 
Plice que lui destinoient son usurpation et 
ses crimes. A. peine K _ - elle 
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delivrée de ce tyran; que le Conseil, les 
Officiers generaux , les Soldats, les Chefs 
de VEtat, tous les Ordres de citoyens em- 
presserent de reconnoitre Richard pour Pro- 


—_ tecteur; il recut les hommages'des Deputes 

des provinces, des Ambassadeurs'etrangers 
L histoire des nations, et particuliere- 
ment celle de la Grande-Bretagne, instruit 
et interesse par la variété des tableaux et 
des éEvénemens; c'est dans ce miroir fidete 
-ou l'on voit le jeu de toutes les passions 


fut il revètu du protectorat, qu'il se forma 
une conspiration-generale pour le dépouiller 
du pouvoir qu'on venoit de lui donner; 
comme si Richard qui reunissoit l'aménité 
des moeurs et l'amour de la liberté, etit 
lui donner un titre qui Vimportunoit. Les 
Officiers de Parmee Aemandreg que Fle- 
wood füt nomme 'General ; les Communes 
décidèrent que les” Officiers ne pouvoient 
deélibérer pendant la session du Parlement. 
Richard n'eut ni la force de réprimer les 
innovations du Parlement et de Varmee , ni 
le talent de concilier le Corps législatif et 
la force arméèe : des-lors on le regarda 


constitution de VEtat; on le forea de dis- 
soudre le Parlement, et Lambert fut nommé 
General de Parmee. Cet homme Se pro' 6 
soit de prendre Cromwel pour modele, 
mais il n'avoit ni la grandeur du caractores, 


WT 


qui agite le coeur humain. A peine Richard 


Force la nation, les armes à la main, de 


comme incapable de maintenir la nouvelle 
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ni la vigueur du génie, ni la force des 


2 de cet heureux usurpateur: Lam- 
bert ne consultoit que les caprices de son 


esprit, et ne suivoit que les mouvemens de 
. 3 3 ee 
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Richard donna sa démission et se retira 


plus content de vivre dans la solitude, libre 


et heureux, que de régner sur un p 


inconstant et factieux. Il n'avoit point cette 
energie de lame, cette fierté de caractere), 
cette ambition deyorante', cette conscience 
perverse, necessaires pour affermir un pou- 
voir usurpé; Henri son frere résigna son 
commandement d'Irlande :. ainsi ar un 
instant la famille de l'usurpateur retomba 
dans son obscurité primitive ; les rameaux 
de cet arbre majestueux se dessecherent. et 
tomberent en pourriture. Le nom seul de 
Cromwel subsistera pour etre deyouea Pexe- 
cration des siécles et à l'horreur des na- 
tions. Lhistoire a imprimé sur la memoire 
de ce tyran regicide un caractère d'opprobre 
et dinkamie,, triste et salutaire legon. que 
la nature et la justice offrent pour épou- 
vanter les tyrans, consoler les peuples op- 
primés, et instruire I'humanité entière. 


Vooilaà donc le gouvernement militaire qui 


va exercer ses caprices et ses fureurs. Lam- 
bert et Flewood sollicitèrent Je protectorat, 
et pour y parvenir, ces deux concurrens 
prodiguèrent Por et repandirent. des bien- 
faits; cependant on soccupoit a donner à 
Etat une constitution, a-creer de nouvelles 
loix, et à 8'opposer a cette putréfaction qui 
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menagoit d'ensevelir la Republique sous des 

Tuines. Ici les troubles et les factions se 
renouvelerent avec une nouvelle activite : 
Yempire étoit comme un vaisseau battw par 
la temp®te , et errant au gre des vents et 
du hasard ; chaque parti ne consulta que 
ses passions , chaque secte ne suivit que ses 
Fureurs. Sur les debris de la justice, des 
Joix et de la morale s'élevoient tous les 
crimes; cette làve impure repandoit par- 
tout le poison de la devastation et de la 
mort: tout etoit delire., extravaganoe et 
horreur. Les uns pretendoient que la sou- 
veraineté devoit 1 5 0 dans le conseil de 
guerre, dela Vetablissement du pouvoir mi- 
Faire ; les autres vouloient conſier. la ple- 
nitude de l'autoritè au Parlement, dela le 
gouvernement democratique ; plusieurs de- 
siroient la theocratie ; les Royalistes deman- 
doient a grands cris le rétablissement de la 
monarchie et la restauration des anciennes 

lJoix. + e Tn i e | 
Enfin l'ordre s$ucceda , pour quelque 
temps, a la confusion, et du sein du 
chaos sortit une lumière qui vint frapper 
et eclairer les esprits sur la forme de gou- 
vernement et d' administration qu'il falloit 
SEtablir. Le Parlement cassé sous le pro- 
tectorat de Cromwel , avoit été declare 
indissoluble sous le regne de Charles I. er; 
on demontra que la violence n'avoit pu 
lui oter son existence politique, et qu'il 
n'avoit pas été au pouvoir du Despote usur- 
pateur de depouiller-le Senat legislatif 


. de ses droits inamovibles. En cons6quence z 
les membres de ce Parlement furent invites 


par l'organe de Lenthol, leur ancien ora- 


teur, à venir reprendre leurs siéges et 
continuer leurs fonctions. Ce Parlement, 
- qui. fut appele le Rumpt ou le Croupion, 
exerca l'autorité souveraine, et forma un 


conseil d'Etat dont il exclut les Officiers 


generaux de l'arméèe, donna pour une 
année le commandement des troupes à 
Flewood, et délibéra que toutes les com- 
missions seroient signées par les Communes. 
L'armee reclama contre cette usurpation; 


les Royalistes surent profiter de cette 


division entre la puissance civile et la 
158ance militaire, pour retablir la mo- 


narchie et detruire toutes ces sectes dont 


les principes, également contradictoires, 


tendoient cependant a perpetuer Panarchie. 


et à precipiter I' Etat vers sa dissolution. 
Les Presbyteriens moderes se reunirent aux 
Royalistes; ils ne virent dans les Officiers 


de l'armée que des tyrans qui vouloient 


gouverner le peuple avec un sceptre de 

er, et dans le Parlement que des hommes 
ambitieux et feroces, agites par toutes les 
Passions, et interesses, par principe et 
par. sentiment, a établir le gouvernement 
_._republicain.: Cet heureux concert hita la 


revolution 3 les Royalistes et les Presby- 


teriens prirent les armes, soulevèrent les 
Provinces , repandirent dans des ecrits les 
Veéritables principes de gouvernement et 


de legislation , exhorterent le peuple àA 
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briser ce joug de servitude qui Popprimoit 
depuis long-temps, a chercher auprès du 
trone pn asyle contre la tyrannie populaire, | | 
a rappeler et à defendre l'héritier légitime 1 
de ses Rois. Charles étoit arrive secrète- 
ment à Calais, où il attendoit des troupes 


W 


que Louis lui avoit promis. „ | 
Cette confederation ': fut découverte; 


Lambert combattit les Royalistes, les vain- 
quit et les dispersa. L'armee triomphante 
8'occupa a detruire le pouvoir civil, pour | 
conserver et étendre la puissance militaire: 
Lambert se rendit au Parlement; on fit 
fermer les portes; tout etoit' anarchie et 
licence; il n'y avoit ni Roi ni Assemblée 
nationale pour régler l' administration pu- 
blique; chacun se demandoit ' on etoit 
' Pautorite. Cette crise violente sembloit 
annoncer la dissolution de PEmpire ; enfin 
on &trea une 'espece de tribunal civil et 
militaire, compose de vingt-quatre membres 
vendus et payès d'avance; ils furent de- 
clarés les Representans des trois Royaumes ä 
et revetus de Vautorite souveraine: on „ 
donna à ce vil tribunal le nom de comité 
de sfirete. Ces Législateurs sans caractère 
et sans mission, ces hommes petris de 
crime et de sang se livrèrent à toutes les 
-horreurs: de la terocite; les incendiaires, 
les assassins et les meurtriers furent les 
seuls Magistrats du peuple; une impie et 
abominable philosophie déifia tous les 
crimes, et les bourreaux portant en 
triomphe les membres palpitans des vio- 
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times qu'ils venoient d'6gorger', recevoient 


dans le Senat législatif des applaudisse- 
mens, des recompenses et des bienfaits. 
Les amis de la patrie et de la vertu, dans 
la profondeur de leur douleur et dans 
'Pexces de leur desespoir', aecusoient le 
ciel d' etre complice de tant d'attentats, 
comme s'ils ne savoient pas qu'il est des 
forfaits que la justice divine ne pardonne 
s erer „et que ces grands scelerats, qui 


uleversent les Empires et pervertissent 


les peuples, doivent nécessairement tomber 
sous la hache du bourreau, et expier leurs 
crimes par des supplices eternels.- 
- Lambert, createur' de ce conseil feroce, 
en dirigeoit les operations sanguinaires; 


il s'étoit place A la téte de l' administration 


er : mais Monk, son rival, se dé- 
clara le defenseur' du Parlement, et pro- 
testa contre les actes de tyrannie de 
l'armée. Monk avoit la force du genie, la 
grandeur du caractère, la valeur du guer- 


Tier, la probité du citoyen et la sagesse 


du philosophe; il possedoit sur- tout cet 
art precieux et rare de la politique, de 
prèvoir et de vaincre les obstacles qui 
s' opposent au succès de grandes entre- 
et méditoit une grande révolution; il en- 
veloppoit ses proſets sous le voile du mys- 
tère ; toutes ses démarches ; toutes ses 


actions tendoient meme à persuader qulil 


-youloit affermir le gouvernement républi- 


caih. Il annongoit des principes demoora - 
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| | tiques, et entretenoit une corregpondance 


secrète avec ces sectaires qui vouloient 


renverser la royaute. En sa qualité de 


Lieutenant en Ecosse, Monk conimandoit 


une armee considerable ; il annonga qu'il 
- Etoit pret a venir a Londres pour retablir 


la paix et affermir les loix. Alors il se 


forma une confederation puissante ; la plus 


22 partie de la nation se rallia autour 
u 


Parlement qui, désormais assure d'une 


force supérieure, s'assembla de sa propre 


autorité, et bravant a son tour le general 
Lambert, donna a Varmee des ordres qui 


furent ex&6cntes. 


Cependant Monk s'approchoit de Lon- 


dres ; le clerge, la noblesse, le peuple 
volerent avec / transport au-devant de ce 


libérateur, et tous le conjurerent de reta- 
. blir l'ancienne constitution, et d'elire un 
Parlement compose de membres amis de 


l'ordre et de la justice. Monk parut 6conter 


avec froideur ces prières et ces supplica- 
cations; mais il voyoit, avec un secret 
Plaisir, que la nation, également fatiguee 


des horreurs de Panarchie et de la tyrannie 
de ses chefs, regrettoit le gouvernement 


de ses Rois, et formoit des vœux sinceres 
pour la restauration de la monarchie. Monk 


se presenta au Parlement les armes a la 


main, et lui declara que le peuple desiroit 

u'on rappelat ces anciens membres que 
Cromwel avoit supprimés lorsqu'il fut 
question de faire le procès à Charles; le 


Parlement refusa de deliberer sur cet objet, 


( 
I 
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(77) 
et ordonna a Monk d'enlever les chaines 
et les poteaux des rues, et de briser les 
herses et les portes de la ville. Monk obeit 
à cet ordre; cette prompte soumission 
excita les murmures et les méfiances; on 
soupęonna qu'il aspiroit au protectorat. Les 
Royalistes consternes perdirent tout es- 
poir ; mais Monk sut bient0t calmer les 
alarmes et les inquietudes , dissiper les 
soupcons et ranimer la confiance 3 de- 
fenseurs de la monarchie. Il declara avec 
fermeté an Parlement que le salut du 
— exigeoit qu'on rappelat l'ancien 
Parlement; il parla en mediateur et en 
maitre. Il fallut obeir à la force armee; le 
Parlement prononca sa dissolution, et 
donna des ordres pour la convocation d'un 
nouveau. | 1 5 
Monk, dirige par un conseil d'Etat, 
compose de Ministres eclaires et vertueux, 
disposoit tout pour la restanration de la 
monarchie, et cependant il affectoit encore 
des maximes republicaines; il continuoit 
de garder le secret avec le Roi qui l'avoit 
sollicite a rennir ses forces pour le reta- 
blir sur le trone de ses pères; il etoit temps 
que Monk dechirat ce voile mysterieux 
qui couvroit ses principes politiques, et 
ses operations militaires ; il etoit temps de 
Tanimer Fespoir des Royalistes ; de rendre 
A la monarchie son ancienne splendeur , 
et au trone ses antiques prerogatives : il 
etoit temps de fermer les sources empoi- 
'Sonnees de Panarchie, et de vivifier cette 
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: tige auguste 5: dont les rameaux devoient 
ombrager nn ; en consequence, 
Monk envoya des agens habiles dans toutes 
les provinces. pour instruire et consoler le 
peuple; il publia des manifestes et des, 
proclamations où il rappeloit les attentats 
et les usurpations des Parlemens; les ven- 
geances et les proscriptions des sectaires 
et des Republicains. Il fit un tableau de 
la misere et de l'infortune publique, de 
la détresse des finances et de la situation 
du Royaume qui touchoit a une putrefaction 
totale. Monk excita le zele et la reconnois- 
sance du. clerge , le courage et la loyauté 
de la noblesse, la fidelite et le patriotisme 
du peuple, et les rallia tous autour du 
. trone, que les uns avoient 3 
_ crainte, les autres par foiblesse , et plu- 

Steurs par Seduction : il-repandit des bien- 
faits et distribua des recompenses ; il leur 
demontra . Vutilite et les avantages des 
loix antiques et de l'ancienne constitution 
de T'Etat ; il prouva que la nation sou- 
mise à un gouvernement monarchique se- 
roit plus libre et plus heureuse que sous 
_ Fempire de la democratie , intéressée à per- 

petuer ces orages politiques qui nl cord 
et dissolvent les Royaumes. Monk rappela 
cette alliance solemnelle que le . peuple 
avoit contractèe avec ses Rois, et ce ser- 
ment de conserver et de defendre cet heu- 
reux gouvernement dont l' institution sacrée 
avoit posé les fondemens du bonheur et 


de la liberté publique. II deyoila les ma- 


= 
I „ * 
_ * neenvres. perſides, les complots affrenx-, 
les infdines associations de ces Republicains 
farouches qui avoient degrade le caractere 
national, usurpè tous les pouvoirs, ancanti 
tous les liens sociaux et politiques, et 
dont les loix bizarres et impures avoient 
deœtruit dans les cœurs des hommes toutes 
les vertus, pour y substituer le germe de 
toutes les passions, de toutes les perver- 
Sites et de tous les crimes. Le ciel benit 
le zele et les travaux de Monk : une lu- 
miere bienfaisante et ccleste. vint éclairer 
le peuple; il reconnut ses erreurs, pleura 
sur ses forfaits, reprit ses anciennes vertus 
et son ancienne fidélité pour le Roi, et 
jura de retablir la monarchie et de placer 
Charles sur le trone de ses peres. 
On proceda dans tous les comtès a Velec- 
tion qui devoit former le nouveau Parle- 
ment; la nation depuis long- temps séduite 
par ses agitateurs, et fatiguee de se voir 
sans chef et sans loix, &appliqua , dans 
son election , a choisir des citoyens recom- 
mandables par leurs vertus. et leurs talens; 
 Thomme de bien osa faire entendre la voix 
de la justice et de la raison; il ne redouta 
_ es complots ni les assasinats: un 
orizon pur et serein dissipa cette .ecume 
hideuse qui eouvroit la surface de l'empire, 
et ces insectes yeneneux qui ayoient infecté 
toutes les parties du corps social. A peine 
le nouveau Senat fut-il assemble, que Monk 
lui envoya un message de Charles avec 
des lettres, et un edit où il promettoit une 
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amnistie gdngrale , la liberté de conscience 
et le maintien de l'ancienne constitution: 
la joie fut universelle; le peuple et ses 
representans se livrèrent aux transports de 
8 et de l'enthousiasme. Les pairs 
du Royaume reprirent leurs fonctions, et 
les deux chambres se réunirent pour or- 
donner la proclamation du decret qui 
annonqgoit' au peuple que Charles II alloit 
monter sur le 5 de ses peres. C'est 
ainsi que le magnanime et generenx Monk, 
par son genie, sa prudence et sa hdelite ; 
rendit un sceptre a Fheritier des Rois, : 
la nation ses loix et sa constitution, et 
rétablit sur les ruines de l'anarchie et 
de Voppression , la monarchie et la paix: 
le nom de ce sauveur de la patrie, de co 
bienfaitenr de l'humanité, doit Etre inscrit 
dans les annales de l'univers, et toutes les 
enerations doivent benir sa memoire et 
celebrer ses vertus. 252" e 
Charles fut proclame Roi ; la nation se 
livra a des transports de joie si vifs qu'ils 
degenererent en delire; des cris de bene- 
diction et de reconnoissance retentirent 
dans les places publiques et dans les temples 
Sacres; des fètes civiques et religieuses 
furent instituèes pour celebrer cette heu- 
reuse et memorable revolution : Pallegresse, 
la confiance , les plaisirs 8uccederent a la 
melancolie sombre des fanatiques, aux pas- 
sions et a la haine des sectaires, et a 
Thypocrisie de la religion: une lumiere 
pure et bienfaisante yint eclairer les cons- 
| ciences 
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eiences et vivifier les esp L lit a 
justice et les loix , sur les ruines des fac- 


tions et des crimes , brigerent les tables 


de proscriptions et les fers de Pinnocence, 


© arracherent aux assassins leurs 1 er . 
de vous 


cet aux incendiaires leurs torches., 6 
rent aux supplices et a l'exécration les 
tyrans, les agitateurs du peuple et les 
sacrilèges usurpateurs des propriétés, et 
cConfièrent le salut, la défense et Padmi- 
nistration de PEtat a ces citoyens vertueux, 
persécutés par des hommes vils et pervers 
qui avoient corrompu Fopinion publique , 
repandu-sur la terre les crimes de tous les 
A et de toutes les generations, et 
dont la nature avoit degrade l'existence, 
en donnant a leurs ames' cadavéreuses la 
rage et la ferocite des demonns. 


Charles joignoit aux graces de la figure , 
les vertus douces et aunables du coeur et 
de l'esprit; 6Joigne par caractere et par 
composa son cbuseil de Royalistes et de 
Presbyteriens, Mylord Clarendon, citoyen 

| yertueux , politique habile, historien phi- 


losophe, fut cree Chancelier et premier 


Ministre; Monk regut le prix de son zele et 


de sa fidelite; Charles le combla de biens 


et de dignités: il jouit constamment de, 
la confiance et de Vestime du Roi. Charles, 
convoqua ensuite le Parlement, et de con» 
cert, avec Monk, s'occupa a detruire les 
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2 6 . 
factions, à retablir Vordre dans toutes les 
parties de Vadministration , et à guerir les 
plaies; profondes de I'Etat. Malgré la dé- 


claration de Breda où Charles avoit promis 


: d'accorder le pardon a tous les coupables, 


il crut que legsalut public, la justice et 
Lhumanité exigeoient impéèrieusement de 


punir Gs hommes qui avoient propagé 
avec insolence cette doctrine propre à 


— 


faire des brigands, des athees et des regi- 
cides, et qui n'avoient d'autre plaisir et 


d'autre vertu que d'égorger des victimes, 


d'en contempler les entrailles palpitantes, 
et de boire dans des cranes le sang bumain. 


Les biens de Cromwel, d'Ireton et de quel- 


ques autres scelerats furent confisques ; le 


arlement fixa ensuite les reyenus du Roi, 
accorda des subsides, et augmenta les 


revenus de la couronne. | 
Cet esprit de faction et d'orgueil qui se 


perpetue dans les grandes assemblees , et 


dont il est si difficile de detruire le prin- 
_ cipe , sembloit vouloir renaftre de ses 
cendres , et repandre une làve désastreuse, 
malgrè les objets interessans qui 8'offroient 
A l'attention publique, et qui pouvoient 
faire une diversion momentanee. Le Par- 
lement, dirige par quelques membres atta- 
ches aux maximes du presbyteranisme , 
6levoit une voix séditieuse; il parloit deja. 
de privileges et de liberte. Le conseil deli- 


bera' de le dissoudre pour detruire ce tas 


de reptiles veneneux dont le souffle impur 


— 
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menacoit de gangrener tout le corps: Lars 


mcse s'agitoit pour ebranler les fondemens 


de la monarchie et pour établir un gouver- 
nement militaire. Cette arme fut licenciee : 
Charles fut redevable de toutes les mesures 

fermes et prudentes qu'il prit au commen- 


cement de son regne, aux lumieres et a la 
sagesse de Monk et de Clarendon.1 


Le presbytéranisme ne pouyoit point 
exister dans un état monarchique. Le ré- 
tablissement de la royauté devoit entrainer 
la subversion de cette secte toujours active 


pour combattre Vautorite des Rois, et 


toujours intéressée a pzopager la doctrine 
feroce de la tyrannie populaire; la restau- 


ration de Pepiscopat- etoit nécessaire pour 


defendre les droits du trone contre les 
factions et les attentats des Presbyteriens. 
Le clerge avoit acquis de grands droits a 


la reconnoissance de Charles: il etoit 
temps de detruire ces decrets destructeurs 


qui avoient viole les propriétés et les for- 
tunes, et consacre les usurpations et les 
crimes; il Etoit temps „ des sec- 
taires fan tiques qui youlgient substituer A 
la religion nationale, leurs dogmes impiez 
et leur doctrine insens6e. Les eveques per- 
sécutés, interdits , exiles, rentrerent dan 


leur patrie, dans la possession de leurs 


benéfices et dans Vexercice de leurs fonc- 
tions sacerdotales .et, dg, leur juridiction 
spirituelle. Des Theologiens furent nommes 


F 2 


pour examiner et purger la liturgie ecclé- 


siastique de tous ces actes superstitieux 
qui Vinfectoient ; la majesté et la pureté 

du culte et des ceremonies restaurerent les 
mœurs publiques et puriſièrent la religion 
de ce funeste presbytéranisme qui en 
avoit desseche la tige et corrompu les 
rumeaunxn. 77G 


On proceda a l'élection d'un nouveau 
Parlement. Ce Senat , dit un historien , 
- sembla vouloir faire amende-honorable au 
fils des outrages qu'il ayoit faits au pere ; 
il declara Vinviolabilite des Rois, confirma 
et etendit les anviennes prérogatives de 
la couronne. La royaute reprit ses droits 
et le trone sa splendeur; Charles fut as. 
socié à la puissance legislative yet reyEtu de 
la plenitude du pouvoir executif ; il fut 
maintenu dans le droit de nommer a tous 
les emplois civils, militaires et religieux; 
il fut nomme le chef de Parmee et de la 
Force publique et le pontife de la religion. 
En Ecosse, l'autorité royale fut reconnue 
solemnellement; cette nation, attachee à 
ses Rois, avoit été égarée par le fanatisme 
des Presbytériens et par les factions des agita- 
teurs. Le Parlement eassa toutes les loix qui 
avoient été creees depuis le commencement 
de la guerre; annulla ce fameux Convenant, 
source perpetuelled'anarchieet de calamites; 
accorda des subsides considerable set rétablit 
I'episcopat. Le marquis d' Argyle, qui avoit 
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„ uy 1 
fait perir thwmaincmhert lefdsle Montross; 
ex 14 ses crimes sur un schaffaud. 50 


we 5 Parlement, 81 ardent. ; A mainteni ir 1 
droits de. Pautorits. royale et de la liberté, : 
publique , abandonna — Ses principes/ 
de justice et de $agesse ; il deyint insolent 
et séditieux : il y avoit dans ce Senat des 
hommes que Vambition et le fanatisme tour- 
e „et qui ne peuvent trouver d' exis- 
tence et de bonheur as au r dos ruines 
et des. cadayres. : 


Deja on formoit des Sisb rde 15 4 
tenoit des conciliabules, on distribuoit les 
libelles, on aiguisoit les poignards, , et on 
meditoit des as8as8inats pour operer une 
nouvelle rèvolution. Charles venoit de pu- 
blier un Edit de tolérance, et de contracter 
une alliance avec la France; le duc d' Vorck 
son frere venoit d'abjurer la religion pro- 
testante, et d'embrasser le cathölicisme; 
les Communes, agitées tour-a-tour par la 
superstition religieuse et par le fanatisme 
civil, iblièrent que cette abjuration, ce 
traité alliance et cet édit de tolerance 
6toient une conspiration contre la religion 
de VEtat et la liberté publiqu e, ordonnò- 
rent, comme dans un temps de 'calamites, . 
un jeune general , demanderent la suppres- 
sion de la garde du Roi et Lex my des 
Ministres, et refusèrent d'accorder les sub- 
sickes nédessgires pour soutenir la terre, 
contre la Wollande, wn, otte,” 
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et pour fortifier les villes maritimes du 
Royaume. Charles prononga la dissolution 
de ce Parlement seditieux : le nouveau 
Senat, dirige par les memes principes , 
tourmente par les memes passions, accusa 
le Roi d'avoir laisse signer le traité de Ni- 
megue, ou Louis XIV donna la loi en vain- 
queur, et réunit a son Empire de vastes 
et fertiles provinces, proposa l' exclusion du 
duc d'Yorck au trone d'Angleterre, et de- 
manda l'exil de la Reine: Charles punit ce 
Parlement par sa dissolution. La nouvelle 
Assembleée 2 secoua avec plus de 
violence les brandons de la discorde; deja 
on avoit pris la hache pour abattre cet 
arbre majestueux dont les rameaux ombra- 

eoient VAngleterre; deja on avoit distri- 
bue des e et des poignards pour ex- 
citer le peuple au crime 'et a la ferocite,, 
mais le Roi arreta. ce torrent deyastateur ; 
il invoqua FPautorite et la sévérité des loix 
contre ces hommes pervers qui, vouloient 
rouvrir ces sources empoiĩsonnses qui avoient 
repandn la devastation et la mort, C'est 
ainsi que Charles punit ceux qu'il n'avoit 
pu ramener par la douceur; c'est ainsi que 
Charles, par cet acte de justice et de fer- 
mete , sut dissiper cette confederation cou- 
pable qui vouloit renouveler les horreurs 
ds la guerre civile, et. detruire Vautel et 
le trone: Cependant le Parlement continuoit 
ses factions et mèditoit de nouveaux crimes. 
Charles appela à son Conseil Temple, ci- 


a 


: 1 097 
toyen vertueux et patriote, qui dans les 
negociations dont il fut charge, ne consulta 
que les interets du Roi et de sa patrie; in- 
capable d'ètre complice des intrigues de 
our, et de fomenter des tumultes popu- 
laires. e : % ae Rig) 


Te Ministre conseilla à Charles de com- 


poser son conseil prive des membres des 


Communes les plus factieux et les plus in- 
solens; cette mesure politique est peut - tre 
utile et salutaire pour conserver a la cou- 
ronne son independance , eta la monarchie 


ses droits; mais elle est cruelle et perfide, 5 


puisqu'elle tend a eriger la corruption en 
système politique, à pervertir les cons- 
ciences, et a detruire ces rapports moraux 
qui excitent le patriotisme et donnent du 
prix à la vertu. | 447 


Le comte d' Essex, le comte de Scander- 


bury , le vicomte d' Hallifax entrerent au 


conseil privée; Sthabury en fut nommé Pré- 


sident; mais ce Républicain farouche, qui 
ne cessoit de parler de Cromwel, de benir 
sa mémoire et de celebrer ses vertus, resta 
toujours Pennemi de son Roi, et prefera 
de dominer dans le Parlement, a gouyerner 
les affaires de PEtat. | : 


Charles publia un manifeste pour denon- 


cer les factions et les crimes de ces Com- 
munes qui cherchoient a repandre les prin- 
cipes Cromwelistes pour etablir la tyrannie 
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populaire et rencuveler les assassinats, les 
proscriptions, les horreurs de la guerre 
civile, et pour conduire le peuple à la mi- 
sere et a l'esclavage, en Venvironnant de 
ruines , de cadavres et de flots de sang: 
Charles annonga qu'il alloit dissoudre ce 
Parlement séditieux et feroce : un Roi qui 
parle à son peuple le langage de la justice 
et de la vérité est bien sur d'@tre écouté 


Ce manifeste fit de profondes et salutaires 


impressions, et éclaira la nation sur les 


dangers qui la menagoient; le parti Roya- 
liste s'augmenta et se fortifia ; ces citoyens 


1 , qui se contentoient de faire 
es vœux seerets pour la cause du Roi, 


se declarerent ouvertement contre le Par- 


lement : cette difference d' opinions, de 

rincipes, d'inclination et de pretendus 
intéréts, divisa a cette Epoque la nation en 
deux factions, auxquelles l'antipathie et la 
1 respectives donnèrent l'appel- 


lation que chaque parti crut Etre la plus 


infamante pour le parti oppose. Les Parle- 
mentaires furent appeles J/hights , par 
allusion à quelques fanatiques Ecossgis qui 
etoient odieux et distingues par ce mot 
vide de sens; les Royalistes recurent le 


nom de Torys, en vertu d'une autre al- 
lusion a quelques Catholiques que Von 


appeloit ainsi en Irlande: cette distinction 
frivole et insensee subsiste encore en An- 
gleterre; mais aujourd'hui, soit raison, 
soit justice, interet.ou corruption, la fac- 


ems ' 
tion de Torys domine dans le Parlement; 
et les pauvres Whights toujours vaincus, 
qui. se donnent pompeusement le nom de. 
Patriotes, et &'appellent les defenseurs des 
droits du peuple , se contentent dans leurs 
discours publics et dans leurs conciliabules 
secrets, de déclamer contre l' administration, 
et de poursuivre inutilement la chüte des 
MISS HS HS 55 507 650555 26-4 1 
Charles fortifiéè par un parti si puissant, 
chercha à eclairer et instruire cette classe 
nombreuse d'hommes qui ne se determi- 
nent que sur des rapports, nourrissent des 
préventions froides et inaetives, et atten- 
dent dans le silence que la verite vienne 
dissiper leurs erreurs et leurs préjugés; le 
Roi publia et fit lire dans les églises un 
second manifeste, ou il rendit compte a la 
nation des motifs qui l'avoient force à 
dissoudre les deux derniers Parlemens ; il 
attesta A son peuple qu'il ne vouloit $'oc- 
cuper que de son bonheur, et que les Com- 
munes en etoient les tyrans et les oppres- 
seurs; il se plaignit de ce qu'elles avoient 
refusé les subsides necessaires pour la dé- 
fense de Tangers, dont la conservation in- 
teressoit l'honneur et le commerce de 
FAngleterre, et de ce qu'elles avoient rendu 
un decret qui defendoit a tous ses sujets 
de lui preter de Vargent et de le secourir. 
Le peuple qui aime a 8'approcher du trone 
pour entendre la voix de ses Rois, dévoua 
au mepris et à Lexécration ses représentans 
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ambition et leur 
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revarieatenrs qui trahiss0ient les intéréts 
de I'Etat, et qui ne combattoient les prero- 
gatives royalcs. * pour satisfaire leur 
aine. Les marques de 

zele et d'amour que Charles recut de son 
peuple, lui apprirent qu'il ne devoit plus 
redouter les intrigues et les factions de la 
democratie, et que son trone, affermi sur 
des bases solides resisteroit aux efforts des 


Republicains. Charles elit un quatrieme 


Parlement , lui parla de la maniere la plus 
affectueuse et la plus touchante ; il lui te- 
moigna combien il desiroit d'agir de con- 


_ cert avec son Parlement pour maintenir 


la paix et la confiance si necessaire pour 
le bonheur du peuple et la prosperite de 
empire. Les Communes parurent ecouter 
froidement ce langage touchant , et ce 
discours emane du trone excita leurs pas- 


sions et fomenta leurs haines : elles se 
Lyrerent aveuglement a toutes leurs fre- 


nEsies ordinaires ,. et donnerent un libre 
cours a leurs usurpations et a leurs. ven- 

eances ; ces memes Communes qui ayoient 
Jirigs le bill db, corpus furent les pre- 
mieres a violer cette loi par des accusations 
injustes et par des emprisonnemens arbi- 
traires : Vasyle du citoyen ne fut plus 
respecte ; la delation impure designa ses 
victimes et opprima Vinnocent ; des satel- 
lites de la tyrannie populaire et des brigands 
Stipendies exercerent toutes leurs fureurs, 
et se livrerent a tous les exces de la licence. 


Pe PE . RY 


” 


. E 3 
et de la rage. Pour consacrer tant de for- 
faits, les Communes firent revivre une 
2 conspiration contre VEtat., qui 
depuis long - temps servoit de pretexte aux 
agitateurs du peuple pour legitimer leurs 
machinations et leurs crimes ; elles exclu- 20 
rent le duc d'Yorck du trone d' Angleterre, | 
et renyerserent la loi hereditaire. Les Pairs 
'opposerent avec fermeté aux usurpations 
des Communes ; le peuple fatigue de voir 
ses representans éternellement occupés à 
rompre Funite du corps politique et tous 
les ressorts du pacte social, prit les armes, 
et déja il se préparoit à exercer cette jus- 
tice rigoureuse et terrible que le desespoir 
et Voppression peuvent seuls justifier. C'est 
une veérité consacree par tous les siécles, 
et prouvèe par les annales historiques, que 
les corrupteurs de la multitude en ont été 
les victimes; le peuple ne voit alors d' autre 
expiation à ses crimes que de punir les 
séducteurs qui ont trompé sa raison et 
perverti son cœur; c'est ainsi qu'il croit 
appaiser ses remords et calmer sa cons- 
cience: la nature et la justice jettent alors 
un voile sur la loi et pardonnent, en gemis- 
sant, au coupable qui n'a fait qu'exercer 
une vengeance légitime. Ces hommes si 
fiers , si orgueilleux, prirent lachement la 
fuite , et Charles convoqua un nouveau 
Parlement qui publia des decrets sembla- 
bles a ceux qui avoient precede la mort 
de Charles premier; mais les extremes 
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passions produisirent l'aveuglement et le 
delire; les Communes &occuperent a sup- 
rimer les prérogatives des Pairs: la no- 
lesse sortit de son sommeil léthargique, 
quitta cet état d'inertie et de stupeur qui 
lui avoit été si funeste, se rallia autour 
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du trone et vint fortifier le parti de son 


Roi. Charles sut profiter de ces heureuses 
circonstances pour dissoudre ce dernier 
Parlement, et Vexposa ainsi à la haine, à 
Pindignation et au mépris de la nation. 
Le peuple, delivre de ses agitatenrs et 
de ses syrans, applaudit à cet acte de 
fermete et de justice, et benit la sagesse 
de son Rot, | 8 os 
+ Le parti des Thorys se fortifia , et la 
Faction des Whights poussa des cris impuis- 
sans. Charles exerca alors toute la pléni- 
tude de l'autorité; il fit venir a la Cour 
te duc d'Yorck , qu'il avoit envoye en 
Ecosse , le placa 4 la téte de l'adminis- 
tration, et partagea avec lui Vexercice du 
pouvoir souverain. Ces deux Princes surent 
maintenir les droits de la liberté publique, 
les privileges du trone , les prerogatives 


royales et les principes du gouvernement 


monarchique. Charles mit un frein à ses 
prodigalites et devint è&conome, pour n'etre 


point forcé, dans le temps ot il affermis- 


soit son autorité, d'elire un nouveau Par- 


lement. C'est ici qu'il faut benir et admirer 


la clemence et VPhumanite de ce Prince: 


apres avoir detruit les associations et 
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les complots des Democrates' , apres 
avoir retabli la souverainete demembree , 
il ne lui echappa aucune marque de res- 
sentiment contre ses ennemis; il ne se 
permit aucun acte de vengeance : il n'efit 
point verse le sang des coupables, si des 
frenetiques desesperes n' eussent provoqué 
sa justice plus que son indignation. =, 

Fa jours avant la convocation du 
dernier Parlement, Charles avoit été atta- 
que d'une maladie dangereuse. Le duc de 
Montmouth, son fils naturel, les lords 
Grey, Russel, Sidney, Hambdem , le comte 
d' Essex, excites par Shatbury, s'étoient 
reunis , et avoient forme une conspiration 
pour exclure du trone le duc d'Yorck ; 
ils tenterent de soulever toute la partie 
occidentale du Royaume. Shatbury , irrité 
des delais que chaque complice apportoit., 
mourut de desespoir. Les chefs de la con- 
juration furent divises sur la forme du gou- 
vernement qu'il falloit etablir. Sydney et 

le comte d'Es8ex vouloient le gouvernement 
_ rEpublicain ; Montmouth la monarchie ; 
Russel et Hambdem la constitution ac- 
tuelle; mais tous conspirozent contre le 
duc d'Yorck. Dans le meme temps se 
forma une nouvelle confederation ; elle 
Etoit redigee par des hommes d'un rang 
inferieur , mais unis d'intrigues avec les 
Whights. Ces deux conspirations Eclaterent 
A-la-fois; elles étoient d'autant plus dan- 
gereuses, que, formees separement dang 


TW 
leur origine, elles se reunissoient et se 
pretoient leurs forces respectives. Au mo- 
ment fixe pour l' execution, ces deux cons- 
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Russel, 
Sydney et quelques complices furent con- 
damnes a mort: on trouva le comte d' Essex 
Egorge dans sa prison. Charles pardonna 
a Montmouth; mais ce Prince factieux ne 
jouit pas long-temps en paix de la clemence 
et de la tendresse de son pere ; il continua 
ses complots et ses machinations , et forga 
le Roi a le bannir du Royaume. Mont- 
mouth, apres avoir épuisé sa fortune pour 
satisfaire son ambition et ses vengeances, 
épuisé de dettes et de debauches, couvert 
de la malediction publique, expia sur un 

échaffaud, sous le regne suivant, ses per- 
gratitude et son 


pirations furent deconvertes 
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fidies, ses lächetés, son in 
indomptable ferocite. 

La nation, delivree des tyrans qui I' 
primoient , gofita les consolations de 


In 


ix. et les doux fruits de la liberté; tous 
es citoyens , dans des transports d'alle- 
gresse , ne cessoient d'adorer et de benir 

leur Roi; toutes les provinces, toutes les 
corporations des trois Royaumes envoyerent 
à Charles des Deputes pour le remercier 
d'avoir defendu les droits de son autorite 
contre ses ennemis et ses oppresseurs , 
d'avoir retabli dans ses Etats Vordre et la 
paix par sa justice, sa sagesse, la douceur 

de son administration, et d'avoir enchaine 

toutes ces factions qui desorganisoient le 


b 
corps social et fomentoient toutes les pas- 
sions. Les Pretres meme , ces terribles or- 

anes de la sédition sous le regne de son 
W. , firent retentir les temples sacres des 
 Eloges du Monarque , poserent des offrandes 
sur les autels, demanderent an ciel la 
conservation d'un Prince si cheri , pre- 
cherent au peuple Pobeissance. et la sou- 
mission. Les universites etablirent la meme 
doctrine dans leurs écoles et dans leurs 
conferences; on institua des f8tes civiques 
et des ceremonies religieuses pour celebrer 
cette memorable et salutaire revolution qui 
avoit purifié horizon politique des infec- 
tions de la democratie , et avoit affermi la 
liberté et le bonheur public sur les bases 
d'un gouvernement fortune et tranquille. . 
Ce fut dans ces circonstances heureuses et 
consolantes que Charles mourut ; sa mort 
fut un devil uniyersel et une calamite pu- 
blique. Ce Prince avoit un genie vaste , 
des connoissances et une fermete rigide, 
tout ee que la politesse affable a de plus 
engageant , tout ce que les manieres sim- 
ples ont d'intéressant; agrement, esprit, 
il rèunissoit tout ce qui séduit, tout ce 
qui plait, tout ce qui attache; ami géné- 

reux , bon epoux , excellent frère, pere 
tendre et compatissant , maitre charmant 
et adore; toutes ces aimables vertus doi- 
vent faire onblier ces erreurs et ces foi- 
blesses qui sont toujours Pouvrage de la 
sensibilité, et jamais de la. corruption. II 


- 


plus utile, le plus heureux et le plus beau 
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n'y a N. le méchant qui degrade Vhuma- 
nite; Thomme bon, mais foible, en est 
Vornement et le consolateur.  - 
Charles, en exergant la plenitude des 


droits de la souveraineté, étendit la splen- 
deur de l'Empire et rendit son peuple libre 


et heureux : ce peuple , corrompu par le. 


fanatisme, degrade par les factions, quitta 
son caractere d'inquiétude et de ferocite , 


prit des mœurs douces et des sentimens 
generensx , adopta des principes de justice 
et de morale, et fonda son bonheur et sa. 
liberté sur son respect et sur son obéissance 
aux loix. Charles ouvrit toutes les sources 
de la felicite publique, et vivifia le corps 
politique, frappè auparavant de sterilite et 
de mort; il agrandit ls commerce national, 
feconda Vindustrie et Vagriculture , sup- 
prima la mendicité, multipliahles atteliers 
de charite et les asyles de l'infortune, en- 
chaina lasuperstition , humilia les sectaires , 
punit les agitateurs du peuple et les pro- 
pagateurs de Panarchie , protegea les scien- 
ces et les arts. A sa voix, la philosophie 
repandit ses lumieres et ses bienfaits , et le 
enie enfanta des miracles : la physique eut 
2 670 ; la politique et la legislation, 
Hobbes, Sydney et Locke; Phistoire , Cla- 
rendon, Frunet ; la chaire, Tilotson; les 
sciences, Butler; l'art dramatique, Dryden 
et Way. Le peuple comprit alors que la 
monarchie limitec etoit le plus ancien, le 
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de tous les gouvernemens; qu'un Roi peut 
abuser de son pouvoir, mais que Panarchie 
est cent fois plus faneste que le despo- 
tisme. Par la subversion de Vautorite et 
par la chüte des loix, tous les maux sont 
. TEunis sur la tee du peuple, parce que 
Panarchie , qui les produit, forme un 
état stable; Nis cont sans remede , parce 
que Vautorite qui pouvoit seule y remedier, 
est detruite. Le despotisme immole un 
grand nombre de victimes ; mais Panarchie 
etend Vinfortune et la corruption a tous 
les membres de la société, prepare les 
crimes et l'esclavage du peuple, et apres 
de sanglantes révolutions, brise le corps 
olitique et entraine I'Etat à sa disso- 
u tion. | i 

On ne voit point ces calamités et ces 
dechiremens dans une monarchie limitee , 
parce que, dans ce gouvernement, il y a 
un centre de pouvoirs et d' autorités qui, 
yu une heureuse influence, vivifie toutes 
es parties de Empire , et arrete ces 
emeutes populaires qui preparent toujours 
Panarchie et les conspirations. Le Prince 
arme de la force publique, la dirige pour 
defendre la liberte, proteger les proprietes 
et établir le regne salutaire de la loi. Le 
peuple, qui n'est pas alors egare par ces 
rands mots de souveraineté, de liberté, 
_ d'egalite , comprend combien il lui importe, 
pour son interet et pour son bonheur, 
d'exercer la justice, de respecter Vautorits 
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et d' observer les loix ; il règne une sainte 


union entre le Prince et la nation, et on 
ne voit point se former ces orages poli- 


tiques , ces revolutions desastreuses qui 


ebranlent les Empires, detruisent le corps 
Social, consacrent les crimes, et inoculent 
a un peuple doux et poli les fureurs du 
fanatisme politique et les attentats de la 
ferocite. 
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